COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 DÉCEMBRE 41862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un Vice- 
Président qui, cette année, doit être pris parmi les Membres des Sections 
de Sciences mathématiques. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56 (majo- 
rité 31), 


M. Mon obtient... .. . . . . . . .. 31 suffrages. 
À DR RAGE Cu POUR fe 23 » 

Mihiouvaizene homme nt 6 LUC NA RS » 

MS DELA QT AO ARR AT 1 » 


M. Morin, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Vice-Président pour l’année 1863. 


Conformément au Règlement, le Président sortant de fonctions doit, 
avant de quitter le Bureau, faire connaître à l’Académie l’état où se trouve 
l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements arrivés parmi 
les Membres et les Correspondants de l’Académie pendant l’année 1862. 
M: Duonauez, Président pendant l’année 1862, donne à cet égard les ren- . 
seignements suivants :. 
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État de l'impression des Recueils de l Académie au 1° Janvier 1863. 
Volumes publiés. 


« Mémoires de l'Académie. — Le tome XXVI a paru dans le courant de 
l’année 1862. 

» Mémoires des Savants étrangers. — Les tomes XVI et XVII ont RATE 
paru dans le courant de l’année 1862. 

» Comptes rendus de l’Académie. — Les tomes LIT (1* semestre 1861), 
LIL (2° semestre 1861) et LIV (1*° semestre 1862) ont été mis en distribu— 
tion, avec leurs tables. 


’olumes er cours de publication. 


» Mémoires de l’Académie. — Tome XXXII : il yasoixante-quatorze feuilles 
imprimées et douze en copie. (Mémoire de M. Becquerel.)—Tome XXXIV : 
il y a soixante-treize feuilles imprimées, trois en épreuves et cinq en copie. 
(Ce volume est en entier de M. Chevreul.) 

» Mémoires des Savants étrangers. —Tome XVIIT : il y a quatorze feuilles 
tirées et seize à tirer pour le Mémoire de M. Doyère, et huit feuilles en 
épreuves et six en copie pour le Mémoire de M. Phillips. 

» Comptes rendus de l’Académie. — Les Comptes rendus ont paru, chaque 
semaine, avec leur exactitude habituelle. 


Changements arriwés parmu les Membres depuis le 1° Janvier 1862. 


Membres élus. 


* 


» Section d'Anatomie et Zoologie : M. BLancuar», le 10 février 1862, en 
remplacement de M. Isipore Grorrroy-Sainr-HiLairE. 


» Section de Géométrie : M. Qssrax Boxwer, le 14 avril 1862, en remplace- 
ment de M. B:or. 


» Section de Minéralogie : M. Pasreur, le 8 décembre 1862, en remplace- 
ment de ME. pe SeNaRMoNT. 
Membres décédés. 
ME. Bior, le’3 février 1862; M. pe Sexarmonr, le 30 juin 1862: 
M. le comte pe Gaspamin, le 7 septembre 1862. 
Membres à remplacer. 


» Section d'Economie rurale : M. le comte DE GASPARIN. 
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Changements arriwés parmi les Correspondants depuis 
le 1° Janvier 1862. 


Correspondants élus. 


» Section de Minéralogie : Sir Charles Lverr, à Londres, le 20 janvier 
1862 ; 41. Damour, à Villemoisson (Seine-et-Oise), le 21 avril 1862. 


Correspondants décédés. 


» Séction de Géométrie : M. Osrrocrapskr, à Saint-Pétersbourg, le 
1°" janvier 1862. 

» Section de Médecine et Chirurgie : M. Breroxxeav, à Tours, le 18 février 
1802. 

» Section d'Economie rurale : M. Virmoris, aux Barres (Loiret), le 
21 mars 1862. 


» Section de Géographie et Navigation : Sir James CLark Ross, à Londres, 
le 5 avril 1862. 


» Section d’ Astronomie : ME. Carris, à Milan, le 29 août 1862. 
» Section de Chimie: M. Desorues, à Verberie (Oise), le 30 août 1862. 


Correspondants à remplacer. 


= 


» Section de Géométrie : M. Gsrroëranski, à Saint-Pétersbourg. 

» Section de Mécanique : M. Evrezwens, à Berlin. (Mort le 18 août 1849.) 

» Section d'Astronomie : M. Bonn, à Cambridge (États-Unis). (Sa mort a 
été annoncée par M. Le Verrier dans la séance du 21 mars 1859.) 
M. Carumi, à Milan. 

» Section de Géographie et Navigation : Sir James CLark Ross, à Londres 

» Section de Chimie : M. le baron pe Laemie, à Munich, nommé Associé 
étranger, le 13 mai 1861; M. Desorues, à Verberie (Oise). | 

» Section d'Economie rurale : M. Virmorin, aux Barres ( Loiret). 

» Section de Médecine et Chirurgie : M. Maunoir, à Genève (mort le 
16 janvier 1861); M. Breronneaù, à Tours. 


NOMINATION DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


« À propos du renouvellement des Membres de la Commission adminis- 
trative, M. Poncezer réclame la parole pour remercier ses confrères de la 
bienveillance avec laquelle ils l’ont, depuis tant d'années, honoré de leurs 
suffrages à ce sujet. ” 


» Ne pouvant désormais remplir cette importante et utile mission, avec 
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l'exactitude qu’il juge indispensable, il les prie de vouloir bien reporter leurs 
votes sur des confrères moins empêchés que lui d'accomplir les devoirs que 
cette mission impose. » 
M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL exprime l'espoir que pour cette fois encore 
W. Poncelet voudra bien, si ses confrères le désignent, faire partie de la 


Commission. 
D'après les résultats du scrutin, MM. CuevreuL et PonceLer, qui ont réuni 


le plus grand nombre de suffrages, sont déclarés Membres de la Commission 


centrale administrative. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Expériences sur les effets de ventilation produits par 
les cheminées d'appartement ; par M. le Général Monix. 


« Je me propose dans cette Note de faire connaitre et de discuter les résul- 
tats des expériences exécutées par mes soins sur des cheminées ordinaires ; 
mais je dois prévenir qu’il ne faut pas s'attendre à trouver dans ces résultats 
la concordance que l’on peut espérer dans d’autres études de physique 
mécanique, L'excessive mobilité de l'air, l'influence qu’exercent sur sa den- 
sité, sur ses mouvements, les moindres variations de température, ainsi que 
celles des vents, les circonstances même les plus imprévues, sont autant de 
causes de perturbations dans les effets à observer, et dès lors tout ce que 
l’on peut se flatter d'obtenir dans des expériences d'ensemble qui, la plupart 
du temps, ne peuvent pas être très-prolongées, ce sont des résultats moyens 
d'ou il soit possible de conclure pour la science la confirmation des lois 
générales déduites des principes de la théorie, et, pour l’art, quelques con- 
séquences, quelques règles pratiques, qui, appliquées avec prudence, avec 
une certaine latitude et non d’une manière trop absolue, conduisent à la 
solution des problèmes que l'ingénieur doit résoudre. 

» C'est dans cette vue à la fois scientifique et pratique que j'ai entrepris 
les expériences suivantes. 

» Expériences sur les cheminées d'appartement. — Les expériences dont je 
me propose de faire connaître et de discuter les résultats, ont eu pour objet 
de déterminer les volumes d'air que peut évacuer une cheminée ordinaire 
d'appartement dans diverses circonstances, soit par la seule action de la 
ventilation naturelle, soit avec le concours d’un chauffage plus ou moins 
actif, et de comparer les résultats de l'observation à ceux que fournissent 

‘ 


TT 
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les formules déduites de Ja théorie. J'ai choisi à cet effet la cheminée du 
cabinet de la direction du Conservatoire des Arts et Métiers. Cette pièce 
peut à volonté être chauffée par une bouche de chaleur dépendante d’un 
calorifere à air chaud et par le feu allumé dans la cheminée. Jai profité de 
cette circonstance pour faire varier le mode d'introduction de l'air, en 
tenant, selon les cas, la bouche de chaleur ouverte ou fermée. 

» On a d’abord mesuré à diverses reprises le volume d'air dont la 
cheminée déterminait l'évacuation par le seul effet de la différence de 
température de l'air extérieur et de l’air intérieur sans le concours du 
chauffage. 

» Ce volume coustituait ce que l’on peut appeler la ventilation naturelle 
de la cheminée, au inoment de l’observation, et il était nécessaire de le 
connaitre, au moins approximativement, dans chaque cas, pour le déduire 
de celui qui devait être évacué par l’action des divers combustibles 
employés. Il convient cependant de faire remarquer que eette ventilation 
naturelle est très-variable, que, comme elle dépend tout à fait des diffé- 
rences des températures intérieure et extérieure, elle peut, dans certains 
cas, non-seulement devenir nulle, mais même se produire en sens contraire. 
Il importe donc beaucoup pour de semblables expériences de constater 
d’abord sa marche et son intensité. 

» 1] est résulté de ces premières expériences que, par des températures 
extérieures de + 1°,8 à 10° et des températures intérieures de 18 et de 22°, 
il passait en moyenne par la cheminée de cette pièce environ 400 mètres 
cubes d’air par heure. 

» Ce cabinet destiné à une seule personne et dans lequel il s'en réunit 
accidentellement dix à douze pour quelques instants, est donc alors très-suf- 
fisamment ventilé par la seule action aspiratoire de la cheminée, même 
quand il n’y a pas de feu. 

» Des expériences directes ont montré que le volume d’air ramené à 20° 
que la bouche de chaleur introduisait dans la pièce était de 157 mètres 
cubes par heure quand il affluait à des températures comprises entre 70° et 
100°, et de 123 mètres cubes seulement quand il n’arrivait qu’à 45°. 

» Ce résultat; qui montre combien le volume d’air fourni par les calori- 
feres croit avec le degré d’échanffement qui lui est communiqué, explique 
comment les constructeurs sont conduits à élever la température de Pair 
fourni par ces appareils. 

» On verra d’ailleurs plus loin que ce volume d’air amené par la bouche 
de chaleur croît aussi avec l'énergie de l’appel fait par la cheminée. 

C. R., 1863, 12° Semestre. (T. LVI, N9 4.) 3 


(18) 

» Volumes d'air introduits par les joints des portes et des fenétres. — Les 
observations que nous venons de rapporter ont été faites en même temps 
que celles qui ont été exécutées sur la cheminée non chauffée et dont il a 
été question plus haut. 

» Par conséquent, si du volume d'air évacué par la cheminée on 
retranche celui qui a été introduit par la bouche de chaleur ramené à la 
température de la pièce, le reste donnera le volume d’air à la même tempé- 
rature qui s'était introduit par les joints des portes et des fenêtres. I s’est 
élevé dans ces expériences à 246 mètres cubes par heure, pour deux portes 
et deux fenêtres. 

» Expériences sur les effeis de ventilation produits par les cheminées au 
moyen de la consommation directe de divers combustibles. — Pour parvenir à 
déterminer ces effets dans des conditions convenables, j’ai commencé par 
faire améliorer la construction de la cheminée, afin d’y diminuer le plus 
possible les tourbillonnements, les pertes de force vive qui en résultent et 
dont j'ai montré dans une Note précédente l'influence considérable sur les 
mouvements de l’air. La hotte de la cheminée a été réduite de manière à ne 
présenter à sa base qu’un passage de 0", 40 de largeur sur 0",22 de pro- 
fondeur, régulièrement raccordé avec son conduit rectangulaire supérieur. 
Par suite de ces modifications, la contraction de l’air à l’entrée a été sensi- 
blement annulée, les tourbillonnements supprimés, et le mouvement de 
l'air s’est graduellement accéléré depuis le bas jusqu’au conduit. 

» Le chauffage a eu lieu successivement avec du bois, avec de la houiïlle, 
et avec du gaz, en tenant compte des quantités consommées. 

» Sans rapporter ici tous les détails des résultats obtenus, je me conten- 
terai de signaler les principales conséquences des séries d'expériences faites 
sur deux cheminées. 

» La première de ces cheminées, dans laquelle il n’y avait pas d'appareil 
à grille creuse et dont les conduits avaient été raccordés, comme je viens de 
le dire, de manière à éviter autant que possible les tourbillonnements et les 
pertes de force vive, a évacué de 1200 à 1300 mètres cubes d’air par heure 
avec une consommation de 8“!,26 de bois par heure. 

» La seconde, dont l’entrée était en partie obstruée par un appareil à 
grille creuse et qui était moins bien disposée à l’intérieur, n’a évacué que 
835 mètres cubes d’air par heure avec une consommation de 8ki!, 88 de bois 
par heure. 

» [L'excès de la température dans la cheminée sur la température exté- 


rieure était d’ailleurs peu différent dans les deux cas et même inférieur dans 
le premier. 
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» Le volume d’air nouveau introduit par la bouche de chaleur de l’ap- 
pareil à grille de la seconde cheminée n’a été que de 19 mêtres cubes par 
heure ou -& du volume total évacué par cette cheminée, et sa température 
à Ja sortie de la bouche était de 132°. 

» Quantité de chaleur communiquée à l'air par la combustion du bois. — 
Connaissant le volume d'air appelé par la cheminée, sa température initiale 
et celle qu'il avait acquise, il a été facile de calculer, dans chaque cas, le 
nombre d'unités de chaleur qui lui avaient été communiquées, et qu’il avait 
emportées sans utilité pour le chauffage de l'appartement. 

» Ces quantités de chaleur ont été : 


Dans la cheminée sans appareil à grille | le r9 mars... 3279 calories. 
d'introduction d’air nouveau...... .. [ler2 avril... 4191 » 
MOYERTe. 79700002 
Dans la cheminée avec appareil à grille, le 4 juin........ 27096  » 


» On voit par ces nombres que la cheminée ouverte à utilisé pour la 
ventilation toute la chaleur qu'a développée le bois, et qui pour le bois bien 
sec est d'environ 3600 calories. 

». La cheminée avec appareil à grille de circulation d'air nouveau, offrant 
une assez grande surface de dispersion de la chaleur, a donné un résultat 
moins favorable. Il y a lieu cependant de croire que, dans un chauffage con- 
tinué plus longtemps, les massés voisines de maçonnerie peu conductrices 
étant parvenues à une température normale, l’utilisation de la chaleur s’ap- 
procherait de la valeur obtenue avec la première cheminée. 

» Chauffage à la houille. — Des expériences analogues aux précédentes 
ont été exécutées dans la cheminée sans grille creuse, en y brülant de la 
houille sur une grille, dont on a fait varier la disposition, afin d'obtenir les 
résultats les plus favorables au point de vue de la ventilation. Sans en 
reproduire les résultats en détail, je me bornerai à en signaler les consé- 
quences principales. | 

» La plus importante c’est que, à l’aide d’une cheminée ordinaire d’ap- 
partement des proportions en usage dans les constructions actuelles, on 
peut augmenter la ventilation naturelle de 300 mètres cubes d’air par kilo- 
gramme de houille brülée, et, comme on peut facilement y brüler 4 kilo- 
grammes de houille par heure, il s’ensuit que le volume d’air qu'une sem- 
blable cheminée d'appartement est susceptible d’évacuer, peut être élevé 
à 1200 mètres cubes au moins par heure. L'expérience montre aussi que 
la quantité de chaleur emportée par l’air évacué s'élève à 6000 ou 6500 uni- 
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tés par kilogramme de charbon brûlé, c’est-à-dire aux Z au moins de la 
chaleur totale développée par le combustible. 

» Emploi du gaz d'éclairage pour activer la ventilation dans les appartements. 
— Si l’usage d’un foyer alimenté par le bois ou par la houille produit dans 
une cheminée ordinaire un appel énergique, il serait la plupart du temps 
difficile d'y recourir pour assurer la ventilation d'appartements dont on vou- 
drait empêcher la température de s'élever; on pourrait cependant y parve- 
nir à l’aide de dispositions convenables. Mais il est évident qu'il est facile 
de remplacer ces combustibles par le gaz que l’on peut, à l’aide de tuyaux 
d’un petit volume, faire brüler dans l’intérieur de la cheminée, sans que la 
flamme soit apparente et répande ni chaleur ni odeur à l'intérieur. 

» Expériences sur les effets de ventilation produits dans une cheminée d’appar- 
tement par la combustion du gaz. — Pour réaliser des expériences directes sur 
la ventilation d’un appartement au moyen de la combustion du gaz, j'ai 
fait disposer dans la cheminée où ont été faites les expériences précédentes 
un conduit de forme rectangulaire de 0",265 de longueur sur 0,10 de lar- 
geur, communiquant avec un tuyau de conduite du gaz d'éclairage. Cent 
six trous ont été percés dans ce tuyau. 

» Un compteur établi sur le conduit d'arrivée indiquait le volume du gaz 
consommé, lequel était d’ailleurs assez régulier. Des thermomètres placés à 

extérieur et à l’intérieur du cabinet donnaient les températures. Quant à 
celle de l'air qui passait par la cheminée, elle était à l’arrivée la même que 
dans le cabinet, et au-dessus du tuyau à gaz elle était indiquée par un ther- 
mometre particulier. 


1862. 
18 Avril. 
21 Avril. 
2, Avril. 
14 Juin. 
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» Observations sur l’introduction de l'air nouveau. — Dans l'expérience 
faite le 14 juin, le volume d’air écoulé par la cheminée a été trouvé égal à 
1190 mètres cubes par heure, et en même temps le volume introduit dans le 
cabinet par la bouche de chaleur qui amenait l’air frais des caves à travers 
le calorifère était de 304 metres cubes par heure. Cet air nouveau était 
conduit près du plafond par un tuyau de 0",30 de diamètre, et l’on à 
ainsi réalisé l'introduction de l’air près du plafond et l'extraction pres &u 
plancher. 

» L'air extérieur étant à la température de 18 à 19°, celui qui affluait des 
caves était à 16°,5 ou 17°. 

» La température du cabinet a été maintenue à 19 ou 20°, tandis qu’une 
pièce voisine à la même exposition était à la température de 21 à 22°. Ainsi 
l'introduction de l’air frais venant des caves à fait maintenir la température 
du cabinet à 2° environ au-dessous de celle de la pièce voisine. 

» Le volume d’air évacué par la cheminée étant de 1190 mètres cubes 
par heure, tandis que la bouche de chaleur n’en fournissait que 504 me- 
tres cubes, le reste ou 886 mètres cubes entraient par les joints des portes 
et des fenêtres. Il est évident que, si plusieurs autres ouvertures avaient 
été ménagées et mises en communication directe avec les caves, on aurait 
pu aspirer par ces ouvertures la presque totalité de l’air évacué par la che- 
minée et faire de même arriver cet air frais au plafond. 

» Deuxième série d'expériences sur les effets de ventilation produits par lu 
combustion du qaz d'éclairage. — Du 18 août au 11 septembre 1862 on à 
exécuté dans la même cheminée une deuxième série d'expériences, dans 
laquelle on a fait varier entre des limites très-étendues les volumes de gaz 
consommé. 

» Le 18 août on a cherché, par une expérience préalable, à déterminer 
quel était le volume d’air évacué par la seule action de la ventilation natu- 
relle, et on a trouvé que, par une température extérieure de 19°,4 et une 
température intérieure de 20°, elle était de 190 mètres cubes par heure. 

» La différence entre les températures extérieure et intérieure ayant peu 
varié pendant ces expériences, on a pu admettre, au moins comme approxi- 
mation, que la ventilation naturelle a été à peu près le même pendant leur 
durée. 
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Deuxième série d'expériences sur les effets de ventilation produits par la combustion 


du gaz d'éclairage. 
Ë £ 
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» Représentation graphique des résultats des expériences. — Si l’on prend pour 
abscisses les volumes de gaz brülés par heure, et pour ordonnées les vo- 
lumes d’air évacués par l’action du gaz, on obtient une série de points 
dont le lieu paraît être une courbe de forme hyperbolique ayant pour asym- 
ptotes les axes coordonnés, mais cette courbe n’est pas une hyperbole équi- 
latère ( fig. a). 


Fig. a. 
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» Sa forme générale indique avec évidence que les volumes d'air évacué 
par mètre cube de gaz brülé sont d'autant plus considérables que les vu- 
lumes de gaz brûlé sont moindres, ce qui montre l'avantage que présente 
au point de vue de l'économie l'emploi des températures modérées. 

» Enfin si l’on prend pour abscisses les volumes de gaz brülés par heure, 
et pour ordonnées l'excès £ — T de la température, dans le conduit sur la 
température extérieure, on obtient une courbe dont la concavité est tour- 
née vers la ligne des abscisses, ce qui prouve que ces excès de tempéra- 
ture croissent moins rapidement que les volumes de gaz brülés, et comme 
les volumes d’air évacués ne croissent tout au plus que proportionnellement 
aux racines carrées de 1— T, il s’ensuit encore que les effets de ventilation 
sont bien loin de croître proportionnellement à ces excès de température et 
aux consommations de gaz, ce qui est tout à fait conforme aux indications 
de la théorie. 

» Quantité de. chaleur utilisée par mètre cube de gaz brûlé. — En cal- 
culant comme nous l'avons fait pour le bois et pour la houille la quan- 
tité de chaleur communiquée à l'air par le gaz brülé, nous avons pu 
en déduire le nombre d’unités de chaleur qui ont été emportées par l'air, 
et qui par conséquent peuvent être regardées comme utilisées pour la 
ventilation. 

.» La difficulté de déterminer avec exactitude le température est assez 
grande et exige des précautions spéciales. Aussi les résultats ne sont-ils 
pas exempts de toute incertitude. 

» Je reproduis à part ceux qu'ont fournis les deux séries d'expériences : 


PREMIÈRE SÉRIE. 


Dates. Quantité de chaleur utilisée par mètre cube de gaz brûlé. 
OMIS Out 08 45 0 fe dE Det tu G214 
surAmeili sde usages: è 5712 
DARAVAES NO. OUR. 1. LR dut: 5238 


» Les observations de la deuxième série où l’on a pu déterminer plus 
exactement la température moyenne dans la cheminée, ont fourni les résul- 


tats suivants : 
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DEUXIEME SERIE. 


Le 28 Août, quantité de chaleur utilisée par mètre cube de gaz brülé. 


ABSAOËEE LOISIR ES ARE 45,08 calories. 
DO AOUE he à 20 à se NON 5647 

5 Septembre.........:......:. . 5659 

6 Septembre........ ha PTE NS 4603 

4. Sepmbre”. HE oi here e 4493 

4 Septembre 2e. "n. "#2. sat 4908 
6'SEDEMDM PAL TS A SE , 4836 

fr Septembre ra: NUL IS 5453 


Moyenne... 4973 


» Les valeurs des quantités de chaleur communiquées à l’air évacué par 
mètre cube de gaz brûlé sont notablement inférieures dans cette deuxième 
série à celles qui ont été trouvées dans la première. Mais il faut aussi obser- 
ver que dans cette deuxième série les expériences ont été moins prolongées 
que dans la première, et que les quantités de chaleur absorbées par les parois 
de la cheminée y ont été nécessairement plus grandes à proportion. Quoi 
qu’il en soit, il résulte de cet ensemble d’observations que la quantité de 
chaleur que l’on peut communiquer à l'air dans une cheminée par metre 
cube de gaz brülé s'élève en moyenne à plus de 5ooo calories, c'est-à-dire 
aux ? de celle que développe le gaz par sa combustion. Cette donnée d’ex- 
périence pourra servir pour la solution des questions d'application. 

». Observations relatives au chauffage par les cheminées. — Siles expériences 
précédentes mettent en évidence les effets puissants de ventilation que pro- 
duisent naturellement les cheminées et le parti que l’on peut en tirer pour 
l'assainissement des lieux habités, elles expliquent en même temps com- 
ment pour le chauffage elles sont un moyen si peu économique. . 

» La presque totalité de la chaleur développée par les combustibles étant, 
comme on vient de le voir, emportée par l'air, l’échauffement des apparte- 
ments n’est produit que par le rayonnement, qui n’a lieu que par une ou 
deux des faces de l’espace qui contient le combustible. 

» D'une autre part, si l'appel énergique d’air extérieur que produit une 
cheminée est favorable à la ventilation, l'introduction de cet air froid par 
les joints des portes et des fenêtres et par leur ouverture momentanée est 
une cause incessante de refroidissement, et l’on sait qu’elle est parfois fort 


désagréable. 
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» Au point de vue du chauffage, il convient donc de restreindre le vo- 
lume d’air appelé de l'extérieur par la cheminée à ce qui est nécessaire 
pour en assurer la marche stable et régulière, et d'utiliser une partie de la 
chaleur développée par le combustible pour introduire dans les apparte- 
ments le plus grand volume possible d’air chaud, en évitant cependant que 
la température de cet air soit aussi élevée que celle que déterminent habi- 
tuellement la plupart des appareils en usage. Sous ce rapport, l'emploi des 
calorifères généraux qui versent dans les vestibules, dans les escaliers et 
dans ure partie des pièces d’un édifice, une grande quantité d’air qui se 
mêle à l’air extérieur, sera toujours un auxiliaire utile du chauffage et de la 
ventilation, en introduisant dans l’intérieur des appartements de l’air mo- 
dérément chauffé. 

» Vérification des formules théoriques par les résultats des séries d’expé- 
riences précédentes. — Les diverses séries d'expériences sur les effets de ven- 
tilation produits par la consommation de quantités données de bois, de 
houille ou de gaz, outre l’utilité qu’elles peuvent avoir pour la pratique, 
nous fournissent une vérification remarquable des formules auxquelles la 
théorie nous a conduit. C’est ce que nous allons chercher à montrer en 
rapprochant les uns des autres les résultats qu’elles ont donnés. 

» Mais auparavant il convient de rappeler qu'après les premieres expé- 
riences faites sur cètte cheminée jen avais fait modifier la construction inté- 
rieure. La partie que l’on nomme la hotte, rétrécie à sa base de manière à 
w’avoir que les dimensions des passages d’accès de l’air, avait été réguliè- 
rement raccordée avec le conduit proprement dit, de sorte que l’air n’é- 
prouvait point de contraction sensible à son entrée, et que le rétrécissement 
graduel des sections de passage ne donnait lieu à aucune perte de force 
vive. Il résultait de ces nouvelles dispositions que dans la formule qui donne 
la vitesse de l’air à la température £ du conduit et qui est 
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— — i issal —— à peu pres 
le terme (£ ) disparaissait, et que le terme Pre étant à peu p 


égal à l'unité, par suite de la suppression du mitron elle devenait pour cette 
cheminée modifiée, en faisant 2g— 19,62, a = 0, 003665 H = 19,85 
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ebT = 307, 


U= 0,473 VE=T, 


en attribuant à T une valeur moyenne égale à 20°, ce qui du reste influe 
peu sur les résultats. Or si nous réunissons les expériences faites en brü- 
lant du bois, de là houille où du gaz, en mettant en regard les tempéra- 
tures et les vitesses observées, nous pouvons en former le tableau suivant : 


Comparaison des différences t —T des températures et des vitesses U déduites 
de l'observation. 


TÉMPÉRATURES 1 
* EXCES MOTEUR VITESSE Ù 
PR LR VALEURS 
COMBUSTIBLE des de dans le conduit 
employé. T t températures mr de 
de dans la conduite t—T. VIT la’cheminée. 
DAESRe de la cheminée. 
0 0 m 

Roi a dre RE 90 dé 3,6 04 
tros 107 99 9:95 5,57 

19 102 87 9,32 4,78 

15 88 73 8,54 4,61 

Houilles tirs nr 19 80 65 8,06 503 
15 129 114 10,68 5,16 

| 15 143 128 11,31 5593 

| 18,5 42 13 4,86 2,58 

15 68 53 7,28 3,84 

Gaz (ire série)... ... | 20 85 63 8,06 4,63 
2254 85 62,5 PAL 4,39 

| 19 85 66 8,12 4,64 

19,5 23 8,5 2,92 1,85 

16 26 10 3,16 1,92 

1 17,9 29 1139 3,45 2,65 

17 45 28 5,29 2,72 

1779 56 48,25 6,97 3,95 

15 55,5 40,5 6,37 3,46 

18 65 47 6,86 3,84 

17:79 79 5729 7:98 4,16 

| 18 79,9 61,5 7:85 4,34 


» Représentation graphique générale des résultats des expériences faites dans le 
cabinet de la direction du Conservatoire en brülant du bois, de la houille ou du 


gaz (fig. b). — Si maintenant nous prenons les valeurs de ÿ#—T pour 


Expérienkcc 


BÈNNAFQUX SC, 


abscisses, et celles des vitesses U de l’air à la température £ dans le conduit 
de la cheminée pour ordonnées, et que nous désignions par les lettres b 
(le bois), } (la houille), g (le gaz), les points qui appartiennent à ces 
diverses séries d'expériences, nous trouverons que tous les points ainsi 
déterminés, malgré quelques anomalies inévitables dans des phénomènes 
influencés par les moindres variations de température, sont à très-peu près 
situés sur upe même ligne droite passant par l’origine, et dont l’équation 
serait 
U=o,54Vt—T, 


tandis que la formule théorique nous donnerait 


U=o,479N1-T. 

» Cette comparaison montre donc l'exactitude complete de cette consé- 
quence de la théorie que, pour une même température extérieure les 
vitesses de l'air dans les cheminées sont proportionnelles aux racines carrées 
de l'excès de la température moyenne intérieure dans la cheminée sur cette 
température extérieure. 

2° Que la formule théorique-fournit des résultats inférieurs dans le cas 
actuel de + environ à ceux de l’expérience, et que par conséquent dans 
les calculs d'établissement elle peut être employée sans crainte d'erreur 


grave. 
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» Les expériences dont je viens de faire connaître les résultats, en mon- 
trant la puissance des effets de ventilation que lon peut obtenir par l’em- 
ploi direct des combustibles ordinaires ou du gaz d'éclairage, peuvent'avoir 
pour la ventilation des lieux habités et des salles de réunion momentanée 
des applications aussi directes que nombreuses; elles sont trop faciles à 
réaliser pour que je croie utile de les indiquer. » 


RAPPORTS. 


GÉODÉSIE. — Rapport verbal sur le Protocole de la Conférence géodésique 
tenue à Berlin en avril 1862 (Protocole adressé à l’Académie par BI. xx 
Ministre ÉTAT ). 


(Rapporteur M. Faye.) 


« M. le Ministre d’État a adressé à l’Académie, dans sa séance du 15 dé- 
cembre dernier, une communication du plus haut intérêt sur une entre- 
prise scientifique dont on s'occupe actuellement avec ardeur en Allemagne. 
Il s’agit du compte rendu de la Conférence que M. le général Baeyer a 
organisée à Berlin, de concert avec le général directeur du Dépôt de la 
Guerre à Vienne et avec le concours de savants distingués de Saxe et d’Au- 
triche, à l’effet de relier dans un plan d’ensemble toutes les triangulations 
géodésiques de l'Allemagne et de l'Italie. Le résultat final de cette vaste 
opération serait la mesure d’un arc de méridien égal en étendue à l'arc 
anglo-français et d’une série d’arcs de parallèles échelonnés sur le parcours 
de cette grande méridienne. Par ces parallèles, les triangulations d’Angle- 
terre et de France se trouveraient bientôt rattachées à la méridienne russe, 
en sorte que l’Europe serait couverte d’un immense réseau où la science 
puiserait pour ainsi dire à pleines mains les éléments numériques des plus 
importantes recherches, tant sur la figure mathématique du globe terrestre 
que sur les irrégularités locales dont cette figure porte l’empreinte. 

» Tel est en quelques mots le projet dont l’Académie m’a chargé de lui 
rendre compte. Son importance m'engage à vous prier de me permettre de 
donner à mon travail un peu plus d’étendue que n’en comporte d'ordinaire 
un Rapport verbal. Une autre circonstance ajoute encore à l'intérêt de la 
communication de M. le Ministre d'État, et je ne sais vraiment s’il serait 
convenable de passer ici sous silence un fait qui prouve que la France n’a 
pas abandonné à ses émules le soin de ces nobles entreprises : c’est la coïn- 
cidence remarquable de la réunion de Berlin avec les études que le Bureau 
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des Longitudes faisait faire, précisément à la même époque (avril 1862), 
en invoquant l'indispensable concours du Dépôt de la Guerre, pour le cou- 
ronnemént du réseau français. Cette simultanéité indique assez que les 
questions de ce genre, si souvent débattues dans votre sein depuis une 
douzaine d’années (1), ont pris assez de consistance et d'opportunité pour 
entrer enfin dans le domaine de l’exécution. 

» Si l’on examine la situation de l’Allemagne au point de vue de ces 
grandes entreprises géodésiques qui ont fait tant d'honneur à la France 
d’abord, puis dans ces derniers temps à l'Angleterre et à la Russie, on 
trouve que sa part de progrès est plutôt théorique que pratique. On lui 
doit une précieuse méthode pour la détermination exacte des latitudes, la 
découverte d’une erreur capitale qui entachait les anciennes observations 
du pendule; une foule d’études et de procédés capables d'élever au plus 
haut point la précision des mesures, et surtout l’application la plus heu- 
reuse de la méthode des moindres carrés aux calculs géodésiques ou même 
aux. simples mesures cadastrales. Mais l’Allemagne ne se dissimule point 
que son vaste territoire n'offre jusqu'ici que de minces ressources pour 
l'étude de la figure de la Terre : dans les calculs qu’exige cette étude, les 
petits arcs méridiens de Hanovre et de Prusse s’'évanouissent pour ainsi dire 
devant les grands arcs anglais, français, indien et russe; ils n’ajoutent 
presque rien à la valeur des résultats. 

» : Néanmoins l'Allemagne possède de grandes triangulations réparties 
un peu au hasard, je veux dire sans idée d’ensemble, dans toutes les parties 
de la Confédération germanique. Pour leur donner une valeur scientifique, 
il faudrait réviser ces triangulations, les relier entre elles, les compléter par 
des déterminations astronomiques. C’est là la pensée que M. le général 
Baeyer, bien connu du monde savant par sa belle triangulation des côtes 
prussiennes, vient de soumettre à l’Allemagne, en la plaçant sous l’invoca- 
tion d’un nom qui rallie toutes les sympathies, le nom de l’un de vos plus 
illustres Associés étrangers, M. de Humboldt. Le plan du général prussien, 
inmédiatement accueilli par la Saxe et l'Autriche, a donné naissance à une 
sorte d’association géodésique allemande qui s’est constituée à Berlin dans 
une première conférencé dont M. le Ministre d’État vous a adressé le proto- 
cole autographié. Je laisse de côté les importants Mémoires de M. le général 


(1) Voir la Lettre du général Blondel, directeur du Dépôt de la Guerre, à M. Arago, dans 
la séance du 3 janvier 1853, Comptes rendus, t. XX XVI, p. 29. 
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Baeyer, parce qu'ils sont dans le domaine public; mais je dois appeler toute 
votre attention sur les séances de la Commission. 

» Cette Commission, composée du général Baeyer, à qui la prési- 
dence a été naturellement dévolue, de M. le général de Fligely, directeur 
du Dépôt de la Guerre à Vienne, et de plusieurs savants éminents de Saxe 
et d'Autriche, s’est réunie à Berlin en avril dernier. Voici l'analyse succincte 
de son protocole. 

» Aprés avoir examiné avec soin la valeur de toutes les triangulations 
existantes au moyen d’un criterium posé d'avance, on a reconnu qu’à 
l'exception de celles de Bohème et de Saxe elles pouvaient être utilisées 
pour la formation d'un grand réseau couvrant la partie moyenne de l’Eu- 
rope depuis le parallèle de Christiania où d'Upsal jusqu’à celui de Palerme. 
Il resterait donc à refaire les parties vicieuses où l'erreur de la somme des 
trois angles de chaque triangle dépasse habituellement 3” et à joindre entre 
eux les réseaux de Prusse, de Saxe et d'Autriche, 

» De même les chaînes de triangles dans les provinces italiennes, en 
Lombardie et dans les États de l'Église sont bonnes; il faudrait seulement 
reprendre les triangles de jonction avec les deux chaines latérales qui bor- 
dent les côtes de Toscane et des Marches, afin de remplacer un certain 
nombre d’anciens triangles mal conditionnés. On s’est assuré qu'en Alle- 
magne les opérations de jonction n’éprouveront aucune difficulté sérieuse. 
Les longitudes seront déterminées à l’aide du télégraphe électrique; les 
bases nouvelles seront mesurées avec l'appareil de Bessel; l'unité linéaire 
adoptée pour toutes les mesures et tous les calculs sera la toise du Pérou, 
dont l'Allemagne et la Russie possèdent fort heureusement des copies 
authentiques. On établira d’ailleurs autant de stations astronomiques qu'il 
en faudra pour étudier les anomalies locales, car les promoteurs de cette 
grande entreprise s’attacheront d'une manière spéciale à cette étude si sou- 
vent recommandée dans cette enceinte par les voix les plus autorisées. 
L'Académie apprendra, je pense, avec plaisir que l’Union Géodésique alle- 
mande s’est inspirée d’une idée toute française en décidant que de norh- 
breuses observations du pendule seraient faites dans ces diverses stations. Le 
général Baeyer n’a pas manqué en effet de rendre hommage à la France (1) 
pour ses nombreuses expéditions nautiques destinées en partie à porter le 
pendule dans l’hémisphère austral, depuis celle de Lapeyrouse jusqu’à celles 
de Freycinet et de Duperrey, et pour les travaux analogues que le Bureau 


(1) Dans un de ses Mémoires également adressés à l’Académie par M. le Ministre d'État. 
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des Longitudes à fait exécuter sur notre réseau géodésique depuis les iles 
Shetland jusqu'à Forinentera, et depuis l'océan Atlantique jusqu'aux rives 
de l’Adriatique. Cette décision comblera ainsi une lacune regrettable qui 
n’est pas particulière à la géodésie de l’Allensagne, car on la retrouve par- 
tout, sauf en France et en Angleterre. La Commission ne semble d’ailleurs 
faire aucun doute que le plan arrêté par elle ne reçoive bientôt la sanction 
des gouvernements intéressés, en Allemagne du moins. 

» Tel est le résumé succinct que j'avais d’abord à vous soumettre. Mais ce 
qui frappe le plus à la lecture de ce protocole, c’est, après la grandeur du 
plan lui-même, la volonté exprimée d'introduire dans toutes les parties du 
travail une complète uniformité de méthodes, soit pour l’observation, soit 
pour le calcul (r). Cette uniformité, facile à obtenir dans la France unitaire, 
n'est pas chose aussi simple en Allemagne. Il y a plus : en adressant ce pro- 
tocole à notre Gouvernement, le général Baeyer semble nous convier à éta- 
blir entre nos projets et les siens une concordance d'autant plus désirable 
que ces deux projets sont en réalité solidaires. La science en est venue à ce 
point qu'après avoir couvert chaque contrée d'Europe de ses triangulations 
elle doit s'attacher désormais à les relier entre elles. Le septième parallèle de 
l’Association Géodésique allemande n’est autre chose que le prolongement 
de notre parallèle moyen; celui de Vienne à Munich est notre parallèle de 
Brest à Strasbourg; et le parallèle de Berlin coïncide à peu prés avec cet 
immense développement de triangles par lesquels la Russie et l’Angleterre 
relient, au moment où je parle, les côtes d’Irlande aux bords du Volga, et 
qu’on nomme déjà le grand parallele européen. 

» Cette conformité de vues dont se préoccupe l’Aliemagne ne manquera 
donc pas d’être appréciée en France; nous en accueillerons la pensée avec 
empressement, et tout d’abord je demanderai la permission d’appeler votre 
attention sur une dissidence qu’un examen plus approfondi fera aisément 
disparaître. La question est nouvelle, je crois, pour l’Académie; elle ne 
manquera certes pas d'intérêt pour les prochaines conférences de Berlin. Je 
‘veux parler des anomalies locales et de la manière de les traiter. Les savants 
allemands semblent compter, pour cela, sur l'emploi du calcul des proba- 
bilités; nous, nous serions disposés à compter un peu plus sur l'expérience 
directe. Or dans Ja pratique les choses changent du tout au tont selon 
qu’on se place à l’un ou à l’autre point de vue. Pour le premier, il suffit 
d’avoir de nombreuses stations astronomiques, et l'Allemagne n’en man- 
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(1) Sur la proposition de M. de Littrow. 
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quéra pas; pour le deuxième, il faut de plus que le terrain de chaque station 
ait été l’objet d'un nivellement assez détaillé’et d’une recounaissance géolo- 
gique jusqu’à une distance plus ou moins considérable, afin que le calcula- 
teur puisse déterminer avec précision l'influence exercée par le relief du sol 
ambiant sur la verticale de l’observateur. | 

» En fait d'attractions locales, il convient en effet de distinguer les causes 
extérieures ou visibles des causes internes cachées dans l'épaisseur de l’é- 
corce terrestre. Les premières sont les masses saillantes isolées de toute part, 
collines ou montagnes détachées; les masses allongées en forme de prismes 
indéfinis, telles que les chaines de montagnes; enfin les plateaux élevés. Elles 
dévient le fil à plomb chacune à sa manière, et influent, diversement aussi,sur 
les oscillations du pendule; mais la déviation imprimée à la verticale peut 
être calculée, aussi bien que l’altération produite dans lintensité de la pe- 
santeur, à la seule condition de connaitre le relief du sol et sa densité ap- 
prochée. Les beaux travaux de l’Ordnance Survey, qui tient lieu en An- 
gleterre de notre Dépôt de la Guerre, nous ont prouvé tout récemment quil 
est à la fois possible et avantageux d'introduire dans les calculs géodésiques 
les corrections dues à l’action de ces causes extérieures. Un tel système de 
corrections, dont les astronomes n’ont pas à s’occuper dans leurs observa- 
tions, devient indispensable, au contraire, quand il s’agit d'étudier à l’aide 
de la géodésie la véritable figure de la Terre et les accidents de cette surface 
qui dépendent de la structure géologique de l’écorce terrestre. Pour que le 
fil à plomb ou le pendule des géodésiens puissent justifier le nom d’instru- 
ments géognostiques que leur ont si justement donné MM. de Humboldt 
et Élie de Beaumont, il faut d’abord supprimer dans leurs indications ce qui 
est dù à l’action des causes extérieures. 

» Les causes internes présentent, en effet, au même point de vue, des 
caractères tout semblables. On aura affaire à des masses intérieures invi- 
sibles, dont la nature minéralogique et la densité tranchent fortement avec 
celles des couches où elles ont pénétré. Ces masses auront une étendue limi- 
tée en tous sens comme celles de certaines roches ignées qui ont traversé des : 
terrains anciens, mais que recouvrent des couches plus récentes ; ou bien une 
disposition linéaire, telles que les dykes de porphyre ou de basalte qui ont 
rempli des failles rectilignes de quelque étendue; ou bien encore de vastes 
nappes de matières épanchées à l’état de fusion et recouvrant de grands es- 
paces horizontaux d’une couche dont l'épaisseur est à peu près constante. 
Le pendule et le fil à plomb peuvent servir à distinguer ces divers cas, pourvu 
qu’on possède des méthodes d'observation à la fois précises et rapides. La 
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masse perturbatrice est-elle de figure limitée en tous sens? son attraction, assi- 
milable à celle d’une sphère à partir d’une distance suffisante, décroîtra tout 
autour, à peu près comme le carré de la distance. Est-elle allongée, indéfinie 
dans un sens seulement? elle agira comme un prisme ou plutôt comme un 
cylindre indéfini, en raison inverse de la simple distance. Est-elle assimila- 
ble à une couche plane d'épaisseur constante, indéfinie dans tous les sens ? 
son action sur le pendule sera indépendante de la distance comptée vertica- 
lement au-dessus de cette couche. Ainsi les perturbations dues aux acci- 
dents intérieurs et invisibles sont complétement analogues à celles que pro- 
duisent les accidents du relief extérieur ; pour tirer quelque renseignement 
utile de l’étude des anomalies locales, il faut donc éliminer d’abord tout ce 
qui tombe sous nos yeux, sous l'empire de nos mesures et de nos calculs. 

» La géodésie a déjà rencontré dans cette voie de singulières difficultés 
devant lesquelles de grands esprits et de grandes entreprises sont venus se 
heurter. Tels sont l’accroissement peu prévu de la pesanteur constaté avec 
le pendule en plein Océan, loin des côtes, et le peu d’action de certaines 
chaines de montagnes sur le fil à plomb. Le grand arc des Indes, par 
exemple, aboutit à l'énorme massif de l'Himalaya sans en avoir ressenti, 
pour ainsi dire, l’influence : là où la déviation de la verticale devait être 
d’une demi-minute, les opérations géodésiques n’accusent rien. Ce sont là 
des problèmes qu’il s’agit maintenant d'aborder ; leur heure est venue, mais 
quand on en considère de près toute la difficulté, on conçoit combien une 
entente commune serait utile entre tous les pays. 

» S'il m'était permis de hasarder au sujet de cette entente une sorte de 
critique, je représenterais à nos savants confrères d’outre-Rhin qu'il y aurait 
peut-être quelque chose de trop particulier à l’Allemagne s’ils s’en tenaient, 
pour les calculs, aux éléments de l’ellipsoïde terrestre déterminés par Bessel ; 
pour la mesure des bases, aux seuls appareils de Bessel; pour les obser- 
vations astronomiques, aux seuls instruments, aux seules méthodes con- 
çues ou expérimentées en Allemagne. Et jusque dans le choix de l'unité 
linéaire recommandée par le général Baeyer, avec pleine raison d’ailleurs 
tant qu'il ne s’agit que de géodésie, on entrevoit je ne sais quelle tendance 
hostile au système métrique, qui, pour avoir été réalisé d’abord en France, 
à une époque de luttes désastreuses avec l’Allemagne, n’en est pas moins 
le système cosmopolite par excellence auquel les autres nations finiront 
par se rallier. Sur ce point-là, j'imagine, M. de Humboldt ne se fût pas 
trouvé d’accord avec le savant général. 
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» Pour terminer cette rapide appréciation de l'opération projetée dans 
É Rasta moyenne, nous ajouterons qu’elle répond parfaitement à la situa- 
tion actuelle de la science. L'énorme méridienne que l’Empire Russe vient 
de terminer nous apporte de nouveaux et précieux éléments; mais on peut 
dire qu’elle soulève en même temps des difficultés nouvelles dont la solu- 
tion exige à son tour de nouvelles mesures. Or celles que l'Allemagne va 
exécuter sont admirablement placées pour y répondre, et elles offrent de 
plus cette particularité unique, bien précieuse à mon avis, qu’elles com- 
prennent un méridien sur lequel l'hémisphère austral présente une excel- 
lente mesure de degré, celle des Anglais au Cap de Bonne-Espérance. 

» La paix actuelle est éminemment favorable à ces grandes entreprises ; 
l’entente qu’elles doivent faire naître entre les hommes de science des pays 
voisins et les corps spéciaux des armées européennes ne sera pas un des fruits 
les moins précieux de la science moderne, car il est vrai de dire, avec le 
général Baeyer, que c’est le privilége de la science de réunir les nations 
alors même que les passions politiques tendent à les séparer. 

» Je m’empresse donc de signaler à l’Académie la haute valeur de la 
communication dont elle m’a confié l’examen, et je dépose sur le bureau, à 
titre de document à consulter, la traduction que j'ai faite du protocole de la 
première Conférence de Berlin, tout en regrettant que certaines convenances 
ne me permettent pas de communiquer également à l’Académie le pro- 
tocole des séances où le Bureau des Longitudes s’est attaché à formuler le 
plan de l'achèvement astronomique de la géodésie française. » 


M: Le Vernier présente, à la suite de ce Rapport, quelques remarques de 
nature à le compléter. 


«Il y a longtemps déjà, dit M. Le Verrier, qu'on s’est préoccupé en 
France de la nécessité de déterminer avec exactitude les coordonnées astro- 
nomiques des principaux sommets des triangles français, afin de pouvoir 
les comparer aux coordonnées géodésiques. 

» Dès 1850, le Corps Législatif voulait bien ajouter aux lignes télégraphi- 
ques, dont la construction lui était proposée, celle de Dunkerque. Ce déve- 
PNENTNL était donné au réseau, sur ma proposition, en raison des avan- | 
tages qu’on en retirerait pour la dotés hetion de la longitude de l’une des 
stations extrêmes de la grande méridienne de France. 


» Depuis lors, je n’ai omis aucune occasion d’insister sur l'exécution de 
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cet important travail des longitudes, soit dans diverses conférences, soit 
dans mes relations avec l'étranger, soit dans mes rapports administratifs, 
surtout à l’occasion du voyage et des propositions de M. W. Struve. 

» En 1856, dans une campagne entreprise en commun par l'Observatoire 
impérial et les officiers du Corps d'État-Major, la longitude de Bourges a été 
déterminée. Les opérations comportaient un procédé particulier d’enre- 
gistrementélectro-chimique des observations de passages méridiens, procédé 
d’une valeur incontestable : s’il n’a point été mis en pratique par nous 
depuislors, c’est que nous voulions étudier successivement les diverses mé- 
thodes et les amener au plus grand degré de simplicité. Notre travail va 
être publié. 

» À Ja fin de 1867, le Ministre de l'Instruction publique, pénétré 
de l'utilité de ces travaux, nous donna l’ordre de les reprendre et de les 
poursuivre sans interruption jusqu’à leur entier achèvement. La campagne 
de 1862, malgré l’inclémence du temps, a été utilisée. 

» Nous avons, avec M. Yvon Villarceau, fait une étude approfondie des 
instruments et des procédés d'observation. À plusieurs reprises entre autres, 
nous avons déterminé la différence de longitude de deux points de l’Obser- 
vatoire dont la position relative était naturellement connue, mais en opérant 
par les mêmes procédés et à l’aide de l'électricité, exactement comme s’il 
s'était agi de stations éloignées l’une de l’autre. Il en est résulté un contrôle 
d’une haute importance. 

» La longitude du clocher du Havre a été obtenue, au moyen d’obser- 
vations faites dans le même méridien sur le coteau d’Ingouville, et on la 
rattachée directement à celle du phare de la Hève, derniére station géodé- 
sique à l'extrémité de cette côte. Les résultats de ces opérations ont, avec 
l'autorisation du Ministre, été communiqués à l’Académie. 

» Très-prochainement, j'aurai l'honneur de lui présenter encore une dé- 
termination de la longitude de Dunkerque faite cet automne par M. Yvon 
Villarceau. Cet astronome, dont l’habileté etla précision sont bien connues 
de l’Académie, ne s’est pas du reste borné à cette coordonnée et il a aussi 
observé avec le plus grand soin la latitude d'une station de Delambre. 

» L'Académie a pu voir par l'identité des résultats obtenus dans les 
diverses soirées pour la longitude du Havre, et elle verra de nouveau par la 
concordance remarquable des nouvelles mesures de la longitude de Dun- 
kerque, que la simplicité de nos’ procédés constitue, pour la détermination 
des longitudes, une ‘méthode qui semble véritablement définitive. 


Dé 
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» Ainsi la détermination des coordonnées astronomiques des principaux 
points géodésiques est aujourd'hui en cours d'exécution, et, comme je lai 
dit, elle sera, conformément aux instructions du Ministre, poursuivie sans 
relâche jusqu’à ce que nous ayons mis entre les mains des géometres tous 
les documents dont ils peuvent avoir besoin dans les discussions relatives à 
la figure du globe. Les stations principales du parallèle moyen sont déjà 
choisies. 

» Mais qu'on me permette une réflexion, avant de terminer. 

» Ce serait une grande erreur que de croire qu'il faille reprendre, 
je ne dis pas toutes les triangulations françaises, mais peut-être même une 
partie quelconque d’entre elles, avant de les avoir soumises à une contre- 
épreuve qui permette de reconnaître les points où une vérification devra 
être faite, s’il y a lieu. 

» Les travaux de Méchain et de Delambre, et après eux ceux du Corps 
des Ingénieurs-Géographes et du Corps d'État-Major, ont été poursuivis avec 
une habileté et un zèle qui font de la géodésie française un grand monu- 
ment scientifique. Il reste sans doute à conserver ce monument en Jui ap- 
pliquant les perfectionnements que réclame l’état incessamment progressif 
de la science, mais avec réserve et intelligence. 

» Le contrôle dont nous avons parlé consiste essentiellement dans la vé- 
rification de ceux des résultats géodésiques qui peuvent être empruntés 
à un autre système d'opérations. Les longitudes et les latitudes, après 
avoir été déduites des triangles, peuvent être obtenues d’une manière in- 
dépendante par les observations astronomiques. 

» Là où l'astronomie et la géodésie seront d'accord, on doit croire qu’il 
ne sera point nécessaire de reprendre les opérations de triangulation. Tout 
au plus y aurait-il lieu de déterminer à nouveau quelques azimuts, à cause 
de leur influence sur les positions de points plus éloignés. 

» Dans les lieux au contraire où une discordance incontestable se mani- 
festera entre les déterminations de la géodésie et celles de l’astronomie, 
une étude plus approfondie deviendra nécessaire. Néanmoins, dans ce cas 
encore, on ne pourra point affirmer que ce soit la mesure des triangles qui 
doive être reprise. Les discordances seront souvent dues aux attractions 
locales, et ce ne sera qu'après avoir répété les opérations astronomiques 
dans les environs des lieux suspects, de manière à reconnaître si les discor- 
dauces constatées dépendent où non de la station choisie, qu'on pourra 
prononcer définitivement, Alors, et seulement alors, il sera temps de 
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reprendre les opérations trigonométriques dont la nécessité aura été 
démontrée. 

» Dans tous les cas on aura mis non-seulement la géodésie, mais encore 
la géologie en possession de documents dont notre illustre confrère, M. Élie 
de Beaumont, dans une conversation récente, voulait bien reconnaître 
l'importance en nous donnant ainsi un encouragement pour la poursuite 
de nos travaux. 

» Le général Baeyer a du reste reçu de l'Administration française l’assu- 
rance que la Conférence des géodésistes et astronomes allemands trouvera 
près de l'Observatoire impérial de Paris tout le concours qu’elle voudra 
bien réclamer; et j'en ai moi-même informé deux de ses membres, MM. de 
Littrow et Bruhns, directeurs des observatoires de Vienne et de Leipsick. » 


MEMOIRES PRESENTES. 
L'Académie à reçu depuis la séance du 22 décembre, mais avant le 31 
du même mois, c’est-à-dire en temps opportun pour être admis aux Con- 


cours qui se closent avec l’année 1862, plusieurs Mémoires sur les questions 
proposées comme sujets de prix, savoir : 


Concours pour le grand prix de Mathématiques : Question concernant la 
théorie des polyedres. Deux Mémoires qui ont été inscrits sous les n% 10 
et 11. (N.B. C'est par erreur que, dans le Compte rendu de la séance du 
22 décembre, un Mémoire destiné à ce Concours a été annoncé comme 
portant le n° r; c’est sous le n° 4 qu’il a été inscrit. 

Concours pour le grand prix de Mathématiques : Question concernant la 
théorie des phénomènes capillaires. Un Manuscrit qui forme complément 
à un travail précédemment adressé, et qui portera comme celui-ci le n° 2. 

Concours pour le prix Bordin : Question des vaisseaux du latex. Un Mémoire 
qui a été inscrit sous le n° 1. 

Concours pour le prix Bordin : Recherches anatomiques tendant à déter- 
miner sil existe dans la structure des tiges des végétaux des caracteres 
propres aux grandes familles naturelles et concordant ainsi avec ceux 
déduits des organes de la reproduction. Un Mémoire inscrit sous le n° 1. 


M. Cu. Saiwre-CLaire Devizse présente au nom de M. le professeur 
Pietro Peretti, de Rome, une Note sur les propriétés électro chimiques de 
l'urée. 

Dans cette Note, écrite en italien, l’auteur cherche à établir que l’urée, 
malgré son indifférence aux papiers réactifs et son impuissance à chasser 
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même l'acide carbonique de ses combinaisons, doit être considérée comme 
jouant le rôle d’élément électro-négatif. 


M. Cu. Saivre-CLaime Devize présente également, au nom de Y. Paul 
Peretti fils, une Note écrite en français et ayant pour titre : De l'action 
chimique de l'eau sur les sels et les acides. 


Ces deux Notes sont renvoyées à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Balard, Fremy et Fizeau, 


ANATOMIE COMPARÉE. — De la signification anatomique de l'appareil operculaire 
des Poissons et de quelques autres parties de leur système osseux ; par 
M. H. Horcar». (Extrait par l’auteur.) (Présenté par M. Coste.) 


(Commissaires, MM. Coste, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« L'une des questions de signification anatomique les plus controversées 
est celle que soulève le petit systéme de pièces solides qui forme l'aile 
operculaire des poissons osseux. On sait qu'Étienne Geoffroy-Saint-Hilaire 
avait fini par le considérer comme représentant la chaine des osselets de 
l’ouie, tandis que d’autres y ont vu un membre céphalique, d’autres encore 
des formations osseuses appartenant à la peau ; on sait enfin que G. Cuvier, 
écartant ici toute analogie de ces pièces avec quelqu'une de celles qui ap- 
partiennent au crâne ou à la face, les envisageait comme des os exclusive- 
ment propres aux poissons et créés pour compléter leur appareil respi- 
raloire. 

» Aucune des solutions données n'ayant été et ne pouvant être acceptée 
et complétement démontrée, le débat reste ouvert et j'ai cru pouvoir abor- 
der cette question de signification en profitaut et des controverses anté- 
rieures et de mes études sur la tête osseuse des poissons et des indications 
précieuses que nous fournit l’embryogénie des animaux vertébrés. 

» J'ai constaté d’abord par l'observation comparative directe que les trois 
os qui composent le couvercle de la chambre branchiale et que l’on désigne 
sous les noms d’opercule, sous-opercule et interopercule, ne se rattachent 
pas à un même système de pièces, et que le dernier appartient à l’are tem- 
poro-mandibulaire, tandis que les deux premiers dépassent les limites 
ordinaires de la tête osseuse. L’interopercule, toujours attaché à la mâchoire 
inférieure et partant de celle-ci pour s’élever dans la direction des pièces 
tympaniques, représente, ce me semble, non-seulement le marteau comme 


( 39 ) 
le voulait Geoffroy, mais encore l’enclume, car il occupe la place et repro- 
duit quelquefois jusqu’aux formes du cartilage de Meckel, formation qui 
chez l'embryon se montre d’abord au côté interne de la mâchoire, s'élève 
de là vers la fente ou cavité tympanique et se couronne par les deux pre- 
miers osselets de l’ouie. 

» Quant à l’opercule et au sous-opercule, formés dans un pli eutané qui 
vient peu à peu couvrir la chambre branchiale du jeune poisson, et qui 
comprend plus bas les rayons branchiostéges, ils sortent des limites ordi- 
naires du squelette, et se rattachent au grand système des pièces solides 
supplémentaires développées chez les poissons tant sur la ligne médiane que 
sur les côtés du corps dans les expansians de l’enveloppe qui fournissent 
les nageoires dorsales, caudales, anales et même les nageoïres paires; la 
partie de celles-ci que l’on a coutume de donner comme Îles analogues des 
mains et des pieds ont pour soutiens des rayons que leur nombre, leur 


composition et leur mode de développement ne permettent pas d’assimiler 
à des doigts. » 


CHIMIE, — De quelques propriélés nouvelles du soufre; 
par M. Dierzensacuenr (1). (Note présentée par M. H. Sainte-Claire Deville). 


(Commissaires, MM. Dumas, Daubrée, H. Deville.) 


« Une petite quantité d’iode, de brome ou de chlore modifie les pro- 
priétés physiques et chimiques du soufre d’une manière extrêmement 
remarquable. Le soufre devient mou, malléable à la température ordinaire, 
en se conservant pendant longtemps sous cette forme. De plus, il se trans- 
forme en partie ou même complétement dans cette modification curieuse 
du soufre découverte par M. Charles Sainte-Claire Deville et qu'il a appelée 
le soufre insoluble. 

» 1° En chauffant à 180° environ un mélange de 400 parties de soufre 
et de 1 partie d’iode, on produit par le refroidissement un soufre qui reste 
assez longtemps élastique. 

» On l’obtient sous forme de lames flexibles en coulant le soufre sur une 
plaque de verre ou de porcelaine. Cette propriété se manifeste même avec 
une proportion d’iode beaucoup plus faible. 


(1) Dans une première communication sur ce sujet, mentionnée au Compte rendu de la 
séance du 15 décembre 1862, le nom de l’auteur avait été, par suite d’une signature pew 
lisible, écrit DIETHENBACHER. 
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» L'iodure de potassium agit comme l'iode. 

» Le soufre, ainsi traité par l’iode, devient insolubie dans le sulfure de 
carbone. La liqueur se colore en violet. 

» 2° L'action du brome sur le soufre présente de l’analogie avec celle de 
l’iode ; seulement, au lieu d’un soufre coloré en noir et possédant un éclat 
métallique, on obtient un soufre couleur de cire jaune qui est beaucoup 
plus mou que le précédent ; cet état persiste. Il suffit d’un centième de 
brome et d’une chaleur de 200° environ pour obtenir cette modification. 

» Ce soufre est composé de 75 à 80 pour 100 parties de soufre inso- 
luble dans le sulfure de carbone. 

» 3° En faisant passer un courant de chlore sur du soufre porté à 240° 
environ, on obtient une sorte de soufre mou qui s’étire très-facilement et 
dont on peut souder les fragments entre eux. 

» Il se comporte avec le sulfure de carbone de la même manière que le 
soufre traité par le brome. Cependant, lorsqu'il est fraîchement préparé, le 
soufre, modifié par le chlore, cède environ 10 pour 100 de plus que l’autre 
de matière soluble au sulfure de carbone. 

» Après avoir été malaxé pendant une ou plusieurs heures, ce soufre 
durcit subitement et devient complétement insoluble dans le sulfure de 
carbone. » 


Ces faits peuvent servir à expliquer quelques détails de la fabrication du 
caoutchouc vulcanisé par le chlorure de soufre et le soufre. Quelques-uns 
d’entre eux confirment les résultats obtenus déjà par M. Berthelot sur le 
meme sujet. 


NL. Cu. Saurez adresse, de l'Isle (département de Vaucluse), une Note sur 
les modifications qu'éprouvent durant le sommeil la respiration et la calo- 
rification, sur les causes de ces changements et sur leurs conséquences. 


Cette Note est renvoyée, ainsi qu'une Note de M. J. Delbruck présentée 
à la séance du 15 décembre et également relative à la respiration durant le 
sommeil, à l’exainen d’une Commission composée de MM. Payen et Longet. 


M. Fock envoie de Fribourg de nouvelles pièces, texte et dessins, faisant 


suite à ses précédentes communications sur les proportions du corps 
humain. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment désignés : MM. Serres, 
Flourens, de Quatrefages.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. ze Mimisrre p’Erar adresse à l’Académie un exemplaire imprimé 


du Rapport du général Baeyer sur l’état actuel des opérations géodésiques 
exécutées dans l’Europe centrale. 


M. ce Mimisrre DE La Guerre adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, 
un exemplaire du volume de Tables contenant l'analyse des matières com- 
posant les vingt-deux volumes de la 2° série du Recueil de Mémoires de Méde- 
cine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires. 


M. Poupra annonce qu’il est l’auteur d’un Mémoire présenté au concours 
pour le grand prix de Mathématiques pour 1862 (question concernant la 
théorie des courbes planes du quatrième ordre), Mémoire inscrit sous le 
n° 2, et qui a obtenu la seconde des deux médailles décernées par l’Aca- 
démie. 

D’après cette déclaration, le billet cacheté annexé au Mémoire portant 
le n° 2 est ouvert et porte en effet le nom de M. Poudra. 


L'Académie reçoit des Lettres de remerciments de plusieurs des auteurs 
auxquels elle a décerné, dans la dernière séance annuelle, des prix ou des 
médailles d’encouragement pour le concours de 1862. Ces Lettres sont 
adressées par les savants dont les noms suivent : 


M. Tevvarn. Première médaille au concours pour le prix Bordin, ques- 
tion des foyers optiques et photogéniques. 


M. Bazgranr. Concours pour le prix de Physiologie expérimentale. Prix 
décerné à son Mémoire sur les phénomènes sexuels des Infusoires. 


M. Leserr. Concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. Prix 
décerné à ses travaux d’histologie pathologique. 


M. Frericus. Même concours. Prix décerné à son Traité des maladies 
du foie. 


M. Leresourrer. Concours pour le prix Alhumbert. Modification de 
lembryon d’un Vertébré par l’action des agents extérieurs. 


M. Darssre. Même concours. 


Le prix a été partagé entre ces deux concurrents, 
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M. Granam. Concours pour le prix Jecker. Prix décerné à son travail 
sur Ja diffusion moléculaire appliquée à l’analyse. 


M. ne Barv. Concours pour le prix Alhumbert, question des générations 
dites spontanées. Mention très-honorable accordée à ses recherches sur le 
développement de quelques champignons parasites. 


MA. Pamaipeaux et Vurpiax. Concours pour le grand prix de Sriences 
Physiques, anatomie comparée du système nerveux des Poissons. Les 
deux collaborateurs ont reçu, à titre d'encouragement, une somme de 


1500 francs. 


M. Parape, directeur de l’École centrale forestière, en adressant un 
exemplaire de la quatrième édition de son « Cours élémentaire de culture 
des bois », prie l'Académie de vouloir bien, quand elle s’occupera de 
nommer aux deux places vacantes de Correspondants dans la Section 
d'Économie rurale, se rappeler que l’ouvrage dont il lui fait hommage 
aujourd’hui, et dont la première édition remonte à vingt-cinq ans, a servi 
à fonder en France l’enseignement sylvicole. 


Le livre et la Lettre sont renvoyés à l'examen de la Section d’Économie 
rurale. 


L'EnsriTuTION ROYALE DE LA GRANDE-BRETAGNE remercie l’Académie pour 
l'envoi de plusieurs volumes des Recueils qu’elle publie. 


._ L’AcanËmie RoyALE DES ScreNces pe Lisonne adresse des remerciments 
pour un semblable envoi. 


M. ce Mamme DE LA vice DE Bourocne-sur-Mer prie l'Académie de 
vouloir bien comprendre la Bibliothèque publique de cette ville au nombre 


des établissements auxquels elle fait don de ses Comptes rendus hebdoma- 
daires. 


RE. Sizcimanx, directeur du Journal américain des Sciences et Arts, qui se 
publie à New-Haven (Connecticut), adresse une semblable demande et rap- 


pelle que depuis plusieurs années il envoie régulièrement son journal à V’A- 
cadémie. | 


Ces deux demandes sont renvoyées à l’examen de la Commission admi- 
nistrative. c 


(43) 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Æxtrait d’une Lettre de M. Cavyzey 
à M. J. Bertrand. 


« Permettez.moi de vous soumettre une remarque que je viens de faire 
par rapport au Mémoire de Jacobi « sur l’élimination des nœuds dans le 
problème des trois corps » (Compte rendu, 8 août 1842). Il me semble que, 
quoique Jacobi dise qu'il a fait dépendre le problème d’un système de 
cinq équations du premier ordre et une seule du second ordre, il a réel- 
lement fait plus que cela, savoir qu’il l’a fait dépendre d’un système de 
six équations du premier ordre, et qu’ainsi il est allé aussi loin que vous 
dans le « Mémoire sur l'intégration des quelques différentielles de la mé- 
canique » (Journal de M. Liouville, t. XVII, 1852). En effet, si dans les 
équations [,.., VI, de Jacobi, pour les réduire à un système d'équations 
du premier ordre, on écrit 


HAE 
ab +pmri)=0, 


le système peut évidemment se présenter sous la forme 
di di, du du, àr dr 
I 


do 


et cela étant, en remarquant que les fonctions I, I,, U,..., ne contiennent 
pas #, et en omettant l’équation (= dt), on a un système de six équations 
entre les quantités ë, i,, w, u,,r, r,, 0; en supposant que l'intégration soit 
effectuée, on obtient alors £ au moyen d’une quadrature. 

_» Je remarque en passant qu’il ne me paraît pas que Jacobi ait dù dire: 
« Par suite l’on a fait cinq intégrations ; » les seules intégrations qu'il a faites 
sont : l'intégrale des forces vives, et les trois intégrales des aires; cela étant, 
on obtient, au lieu de 12 équations entre 13 variables, 8 équations entre 
9 variables, et dans la solution de Jacobi il arrive que ce système de 8 équa- 
tions contient, comme partie de lui-même, un système de 6 équations entre 
7 variables ; mais à moins d’intégrer les 6 équations, on n’obtient pas d’in- 
tégrale nouvelle. » 


MÉTALLURGIE, — Etudes sur l’acier; Note par M. H. Carox. (Présentée 
par M. H. Sainte-Claire Deville.) 


« Karsten avait remarqué qu’en attaquant l'acier non trempé par les 
acides, on obtient comme résidu une matière graphiteuse, qui n'apparait 
plus lorsque l’on substitue l'acier trempé à l'acier non trempé; cette matiere 
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graphiteuse était selon lui un composé défini de 6 atomes de charbon et de 
1 atome de fer, matière que cependant il n’a jamais pu obtenir à l'état de 
pureté. 

» Berthier, en traitant par l’iode l'acier fondu qu'il ne dissolvait pas 
complétement, a séparé un autre carbure, auquel il a attribué une com- 
position représentée par des équivalents égaux de charbon et de fer; mais 
il ne semble pas qu’il ait attaché à son expérience une bien grande impor- 
tance, puisqu'il n’en parle plus dans son Traité des Essais par la voie sèche. 

» Dans les nombreuses analyses d’acier que j'ai été à même de faire, Je 
n’ai jamais pu trouver le polycarbure de Karsten, bien que j'aie attaqué 
comme lui (1) les aciers par des acides très-dilués ou peu énergiques; je 
n'ai pas été plus heureux en employant d’après Berthier (2) le brome et 
l’iode comme dissolvants, et j'ai remarqué que, dans tous les cas, ce pré- 
tendu carbure de fer variait de composition, non-seulement avec la qualité 
des aciers et la nature des dissolvants employés, mais encore avec la forme 
et la dimension des échantillons d’acier analysé. J'ai dû en conclure que 
ce carbure n’était probablement qu’un mélange de charbon et de métal, 
dans lequel ce dernier se trouve protégé mécaniquement par le charbon 
contre l’action dissolvante. Les expériences dont je vais parler me per- 
mettront, j'espère, d'apporter un élément de plus dans l’étude de ces faits 
en donnant des résultats numériques qui peuvent servir, selon moi, à 
déterminer l’état véritable du charbon dans des aciers de différentes qua- 
lités. 

» Je prends l’acier à trois états différents : 1° tel qu’il sort des caisses de 
cémentation ; 2° tel qu’il est après un martelage prolongé. J'en détache au 
moyen d’une machine à raboter des copeaux de dimensions semblables, dont 
Je trempe une partie pour former un troisième lot. Je pèse 500 grammes de 
chacune de ces matières que j'introduis dans trois ballons avec les mêmes 
quantités d’acide chlorhydrique concentré; le tout est chauffé dans une 
étuve. On s'aperçoit bientôt que la matière graphiteuse n’est pas en égale 
quantité dans les trois ballons, et même qu’elle est sensiblement nulle dans 
celui qui contient l’acier trempé. On décante le liquide des ballons dans 
trois grands vases et on lave bien le métal restant, de manière à laisser 
à l'état de pureté la matière première non dissoute et à permettre d’en 
prendre le poids après dessiccation dans l'hydrogène; la matière graphiteuse 
ER A LR ER ARE VESTE S U at .S . 0 


(1) Karsten, t. I, p. 169 et suivantes. 
(2) Annales des Mines, 3° série, t. IL, P. 209. 
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enlevée en même temps que l’acide, est lavée, séchée à l’étuve et pesée; on 
la calcine à l’air, on pèse de nouveau. Le résidu, introduit dans une nacelle 
de platine, est chauffé dans l’hydrogène et encore pesé, puis enfin traité par 
un mélange d’acide chlorhydrique gazeux et d’air (1) qui ne laisse dans la 
nacelle que la silice dont on prend le poids. Avec ces données, on détermine 
aisément la composition de la matière graphiteuse et sa proportion dans 
l'acier. J'ai obtenu ainsi les résultats suivants : 


3 \ 3 AT à gr 

Acier de cémentation, résidu pour 100 grammes de métal dissous....,... 1,624 À. 
Acier de cémentation, martelé, résidu pour 100 grammes de métal dissous.. 1,243 B. 
Acier de cémentation, trempé, résidu pour 100 grammes de métal dissous.. 0,240 C. 


» Ces résidus analysés contiennent : 


A B C 
gr É 
Charbon...... 0,825 0,560 traces 
Fer lei" n0,98n1 0,445 traces 
Silice. 15,248, -1m104242 0,238 0,240 
1,624 1,243 0,240 


» Ainsi, l’effét produit d’une manière complète par la trempe se trouve 
réalisé partiellement par le martelage, et les qualités qui constituent l'acier 
semblent croître en même temps qu’augmente la proportion de charbon 
combiné plus intimement avec le fer. Je m'exprime ainsi, parce qu’on admet 
généralement que plus la quantité de charbon séparé par les acides est con- 
sidérable, moins est intime sa combinaison avec le métal.' 

» Je ne pourrais rapporter ici toute la série des analyses que j'ai exécu- 
tées d’après cette méthode sur les aciers de diverses espèces et en particulier 
sur des aciers plus ou moins martelés; voici ce qui résulte de ces analyses : 
‘en même temps que le corroyage bonifie l’acier, en même temps il diminué 
la proportion de charbon que les acides en séparent. J'ai remarqué égale- 
ment que les aciers laminés laissent un résidu charbonneux plus considé- 
rable que les aciers martelés, toutes circonstances égales d’ailleurs, ce qui 
est d'accord avec l’observation, puisque Paction du laminoir est loin d’être 
aussi puissante que l’action du marteau pour améliorer l’acier. 

» Le même système d’expériences et d’änalyses m’a permis d'établir que 
les effets de la chaleur sont sensiblement inverses de ceux que produisent le 
martelage et la trempe. Ainsi, de l'acier trempé ayant été recuit pendant un 


(r) Par la méthode que j'ai décrite ( Comptes rendus, 1860, t. LI, page 938). 
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temps variant entre quelques heures et plusieurs jours, a donné apres disso- 
lution des quantités de charbon libre qui ont augmenté en même temps que 
la durée et l'intensité des chauffes; les aciers recuits ne reprennent leurs 
qualités primitives, ainsi que leurs propriétés chimiques en face des acides, 
qu'après le martelage ou la trempe. 

» Pour confirmer ce résultat, j'ai opéré, de la manière déjà décrite, sur 
de la fonte blanche que Karsten assimile à juste titre à l'acier trempé, et 
l'ai observé la même variation, mais plus prononcée, entre les quantités de 
charbon libre et la durée du recuit (1). 

» affinité du charbon et du fer est donc assez faible, puisque la chaleur 
seule (lorsqu'elle n’est pas portée jusqu’au point de fusion du métal) suffit 
pour les désunir plus où moins complétement et altérer les qualités de l’acier; 
mais cette affinité peut être puissamment modifiée lorsqu'on introduit dans 
l'acier une matière étrangère ou qui paraît étrangère à sa constitution. J'ai 
étudié cette influence au point de vue et par les méthodes que je viens. d’ex- 
poser, en introduisant successivement dans l'acier fondu et en proportions 
variables les différents corps simples que l’on peut trouver dans les aciers 
du commerce; ce sera l’objet d’une prochaine communication, » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Note sur l'emploi du bisulfite de chaux dans la fabri- 
cation du sucre de canne; par M. Arvaro Reyoso. (Extrait du Diario de 
la Marina, de la Havane, 7 mars 1859.) (Note présentée par M. Dumas.) 


« 1° Le bisulfite de chaux employé seul, sans aucun mélange de chaux, 
méme dans les cas où la nature des sucs le réclame, loin d’être utile, est 
extrémement nuisible; car non-seulement il ne remplace pas la chaux 
comme matière défécante, mais encore il porte avec lui des inconvénients 
que son union avec un excès de chaux eût évités. 

» 2° Toutes les fois que l’on emploie simultanément le bisulfite de chaux 
et la chaux, cette dernière doit dominer, car, si au contraire c'était le bisul- 
fite qui Hodinat il produirait les effets qui lui sont propres. Il est donc 
nécessaire, indispensable, de travailler en toute circonstance en employant 
un excès de chaux, et que les jus sucrés suffisamment alcalinisés bleuissent 


ee 


(1) Cet effet n’est jamais complet et, quelle que soit la durée du recuit, il reste toujours 
une petite quantité de charbon combiné, J'ai pu le vérifier après quinze jours et quinze nuits 
de recuit, Je n’ai pas besoin de dire que dans les expériences précédentes le refroidissement des 
fontes ou des aciers recuits s’est toujours opéré dans les mêmes conditions, 
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le papier rouge de tournesol. A défaut du papier de tournesol, il y à 
d’autres indices auxquels nous pouvons reconnaître si le liquide contient un 
excès de chaux; tels sont : la couleur et la transparence du liquide, la for- 
mation des écumes, quelques phénomènes qui se remarquent dans l’ébul- 
lition et l'apparition d’une pellicule sur le liquide que peut contenir une 
cuiller d'argent quand on dirige sur ce liquide l'acide carbonique exhalé 
par la respiration. Nous n'avons jamais cru (et plus nous examinons la 
question, plus nos convictions acquièrent de force) qu’en aucun cas, et 
bien moins encore quand on fait usage du bisulfite, il convienne d'opérer 
sur des jus sucrés acides; on doit toujours les alcaliniser jusqu’à ce qu'ils 
contiennent un excès de chaux. De cette maniere, quoique nous obtenions 
quelquefois des sucres de couleur moins claire, ils auront une qualité que 
les autres ne peuvent posséder ; de plus, le jus sucré rendra davantage et le 
produit ne s’aigrira pas, s’il a été convenablement purifé. 

» 3° En employant le bisulfite de chaux en excès, nous obtiendrons 
d'abord une grande partie des avantages et des inconvénients qui accom- 
pagnent l’usage de la chaux en petite quantité, et, de plus, cet excès de 
bisulfite produira quelques phénomènes qui lui sont propres et qui peuvent 
nous conduire aux résultats les plus funestes. Le bisulfite de chaux, que 
nous pouvons considérer comme acide sulfureux, uni au sulfite de chaux, 
se transforme, en absorbant l'oxygène, en acide sulfurique (huile de vitriol) 
et en sulfate de chaux. Tout le monde sait que l'acide sulfurique agissant 
sur le sucre de canne le transforme d’abord en sucre de raisin, et, par une 
action plus profonde, peut l’altérer au point de produire les acides ulmique 
et formique, et de plus l’ulmine. Or le bisulfite en excès nous fera perdre 
une partie du sucre, parce qu’il n’est pas un agent complétement défécant, 
et que de plus il altère le sucre cristallisable ; de plus, loin de décolorer les 
liquides qui le contiennent, il produira leur coloration par les composés de 
couleur grise dont il est le principe. 

» En résumé, il résulte de ce que nous venons d'exposer que dans les cas 
où il peut être utile, l'usage du bisulfite de chaux doit être toujours accom- 
pagné, non-seulement de la quantité de chaux suffisante pour saturer com- 
plétement tout l'acide sulfureux, mais que de plus on doit employer un exces 
de chaux. Les jus sucrés ne doivent jamais présenter la moindre réaction 
acide quand on les examine au moyen du papier de tournesol. Toutes les 
fois qu'on nous a consulté sur la manière d’user du bisulfite, nous avons 
insisté sur la nécessité de sonemploi conjointement avec la chaux en exces. 
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» De cette manière, il a produit les meilleurs résultats dans les essais qui 
ont été faits par nous sur la Armonia, la Concepcion, Santo-Domingo et 
San-Jose, sucreries appartenant à M. de Aldama. » 


M. Alvaro Reynoso, ajoute M. Dumas, adresse à l’Académie le numéro 
du Diario du 7 mars 1859 qui renferme cette Note, et il fait remarquer que, 
d’après MM. Possoz et Périer (Comptes rendus, 16 octobre 1862), leurs 
expériences de laboratoire datent de novembre 1860, et leur brevet du 
1° avril 1861 seulement. 


EMBRYOGÉNIE. — MNote sur la cause des déplacements apparents de l'allantoide 
dans l'œuf de poule ; par M. C. Danssre. (Présentée par M. Milne Edwards.) 


«_ J'ai fait connaître, il y a sept ans, des cas fort curieux de déplacements 
apparents de l’allantoïde dans l’œuf de la poule. 

» J'avais reconnu que, lorsque je vernissais le gros bout de l’œuf, au 
début de l’incubation, l’allantoïde se dirigeait vers le petit bout ou ja 
pointe. Ce fait, qui a été le point de départ de tous mes travaux sur la pro- 
duction artificielle des monstres, était resté pour moi complétement inex- 
pliqué. Seulement je croyais, et toutes les apparences étaient en faveur de 
cette opinion, que l’allautoide, en se développant, allait chercher l'air, et 
qu’elle se dirigeait vers la partie de la coquille restée perméable aux gaz; de 
la même façon que, dans le règne végétal, les tiges se dirigent vers la lumiere, 
tandis que les racines la fuient. 

» Les nombreuses expériences que j'ai faites depuis cette époque, dans 
la but de modifier le développement de l'embryon, me donnent actuelle- 
ment une explication très-simple et purement mécanique du déplacement de 
l'allantoide. Mais je ne puis la faire comprendre sans donner préalable- 
ment quelques détails sur la position de l’embryon dans l’œuf. 

» Dans les premiers temps de l’incubation, le jaune, qui est plus léger 
que l’albumine, vient toujours se placer à la partie la plus élevée de l’inté- 
rieur de l'œuf : et la cicatricule, qui est plus légère que le reste du jaune, 
vient toujours se placer à la partie supérieure du jaune. Il en résulte que, 
dans l’incubation horizontale, qui est l’incubation naturelle, la cicatricule, 
qui occupe toujours la partie culminante de l’intérieur de l’œuf, occupe 
une position intermédiaire entre le gros bout et la pointe, mais un peu 
plus rapprochée cependant du gros bout que de la pointe, Ces faits ont 
été parfaitement démontrés en 1674 ‘par un anatomiste fort peu connu 
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: d’ailleurs, qui s'appelait Langly, et qui combattait l'opinion de tous ceux qui 


jusqu'alors s'étaient occupés d’embryogénie, parmi lesquels on comptait 
Harvey. 

» Lorsque l'embryon se forme sur la cicatricule, il est, ainsi que M. de 
Baer l’a indiqué, disposé le plus ordinairement de telle sorte que l’axe du 
corps, représenté par la colonne vertébrale, est parallèle au petit axe de l'œuf, 
et, par conséquent, perpendiculaire à son grand axe. Il est d’ailleurs, au 
début de l'incubation, couché à plat sur le jaune, et dans une situation 
telle, que son côté gauche est tourné vers le gros bout de l'œuf, siége de la 
chambre à air, et que son côté droit est, au contraire, tourné vers le petit 
bout où la pointe de l'œuf. Plus tard, du troisième au quatrième jour, 
l'embryon se retourne et se couche sur le jaune, de manière à être en rapport 
avec le vitellus par le côté gauche de son corps. Dans cette position, lem- 
bryon présente le dos au gros bout, et, par conséquent, à la chambre à 
air, et le ventre à la pointe de l'œuf. 

» Chez des embryons ainsi placés, et c’est le cas le plus général, l’allan- 
toïde qui sort par l'ouverture ombilicale, au côté droit de l'embryon, s'élève 
peu à peu et se dirige vers le point culminant de la coquille, en se plaçant 
dans un espace libre formé supérieurement par l'enveloppe séreuse, infé- 
rieurement par le feuillet vasculaire, et à gauche par l’amnios. Puis, lors- 
qu’elle s’est mise en contact avec la coquille, elle s'étale latéralement au- 
dessous d’elle , à droite et à gauche, pour atteindre les deux extrémités de 
l'œuf. Mais, comme son point de départ est généralement plus près du gros 
bout que du petit bout, et que, d'autre part, le gros bout est occupé par la 
chambre à air, dont la capacité augmente pendant toute la durée de l’incu- 
bation, elle semble se diriger d’abord du côté de la chambre à air. 

» Or, s’il arrive que l’amnios ait conservé ‘une partie de ses connexions 
primitives avec l'enveloppe séreuse, aux dépens de laquelle il s’est formé ; 
en d’autres termes, si le pédicule atmniotique persiste, il y aura là, entre 
l’amnios et l'enveloppe séreuse, une barrière que l’allantoïde ne pourra pas 
franchir. Elle se développera donc simplement en gagnant la pointe de 
l'œuf, et ne pourra se diriger vers la chambre à air. Il y aura donc un dépla- 
cement apparent, et c’est ce déplacement apparent que j'avais pris, au début 
de mes études, pour un déplacement réel, produit par l’application d’un 
vernis sur le gros bout de l'œuf, et, par conséquent, sur la chambre à air. 

» J'ai montré, dans une communication précédente, que la persistance 
du pédicule amniotique , au delà de l’époque où il disparait ordinairement , 
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s’est rencontrée dans presque tous les monstres que j'ai produits artificiel- 
lement; et que, faisant obstacle au développement normal de l’allantoide, 
elle joue un rôle très-important dans les phénomènes de la vie et de la mort 
de ces êtres. Or je trouve encore dans ce fait une explication tout à fait satis- 
faisante de ce que j'avais observé au début de mes études. En effet, l’exis- 
tence de ces adhérences entre l'enveloppe séreuse et l’amnios aura toujours 
pour résultat de déterminer un déplacement apparent de l’allantoïde ; dans 
tous les cas du moins où l'embryon, en se formant, prendra, relativement 
au jaune, la position que je viens d'indiquer, et, par conséquent, l’allan- 
toïde occupera toujours la pointe de l’œuf. Par exemple, c’est un fait que 
J'ai rencontré bien souvent, lorsque je faisais couver des œufs dans une posi- 
tion verticale, en les plaçant la pointe en haut. Comme, dans ces conditions, 
J'agissais sur des œufs qui n'avaient pas été vernis, et dont, par consé- 
quent, la coquille était complétement perméable à l'air, il était bien évident 
qu'ici l'allantoïde n’allait point chercher l'air, comme j'avais cru pouvoir le 
conclure de mes premières expériences. C’est en réfléchissant aux conditions 
nouvelles dans lesquelles je me trouvais placé, que je suis arrivé à déterminer 
la cause, entièrement mécanique, de ce phénomène. 

» Je dois ajouter maintenant qu’il semblerait résulter d’une observation 
déjà ancienne de MM. Baudrimont et Martin Saint-Ange que l’allantoïde ne 
se développerait point au-dessous des parties de la coquille recouverte par 
un enduit plus ou moins imperméable à l'air. J'admets-parfaitement la possi- 
bilité de.ce fait, que je n’ai pas constaté moi-même ; mais je crois qu'il est 
toujours subordonné à la disposition anatomique que je viens de signaler.» 


PHYSIOLOGIE — Sur les modérateurs des mouvements réflexes dans le cerveau de 
la grenouille; par ME. Sercuexow. (Note présentée par M. Bernard.) 


« L'existence des modérateurs des mouvements réflexes dans le cerveau 
de la grenouille n’a été prouvée jusqu’à présent qu’à moitié, ce fait n'ayant 
pour base solide que le phénomène connu de l'accroissement de l’action 
réflexe par suite de la décapitation de l'animal. Il manquait donc à la 
question, pour être complétement résolue, la démonstration directe de ces 
mécanismes. Le Mémoire dont j'ai l'honneur de présenter le résumé. à 
l’Académie, a pour but de remplir cette lacune. L'existence des modéra- 
teurs dans le cerveau de la grenouille y est démontrée directement. Cela 
Jettera en outre quelque lumière sur la distribution de ces mécanismes dans 
les centres nerveux, sur la voie de leur excitation et sur leur mode d'action. 
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» J'arrive au premier but, c’est-à-dire à la démonstration directe des 
modérateurs, de trois manières d’expérimentation différentes : 1° en cou- 
pant le cerveau dans divers points; 2° en irritant ses différentes parties 
avec des agents chimiques ou avec l'électricité ; enfin 3° en excitant le cer- 
veau par les voies physiologiques. 

» La manière de produire les mouvements réflexes dont les changements 
doivent être observés est restée dans toutes mes expériences la inême. Elle 
a été proposée par M. Türck (Ueber den Zustand der Sensibilität nach theilwei- 
ser Trennung des Rückenmarkes, 1850), et consiste à plonger une des pattes 
postérieures de la grenouille suspendue verticalement, dans une faible solu- 
tion aqueuse d'acide sulfurique. Le temps que la patte reste plongée 
dans le liquide est mesuré dans mes expériences à l’aide d’un métronome 
battant 100 coups par seconde, et exprime le degré de l’action réflexe. 

» Avant d'aborder les faits, qu’il me soit permis d'exposer en quelques 
mots l'aspect général du cerveau de la grenouille vu d’en haut. Il faut que 
sa forme soit présente à l'esprit du lecteur pour que la description des faits 
Jui soit claire. La partie antérieure de la cavité cranienne est occupée par 
les hémisphères, dont la surface ne présente absolument aucun point carac- 
téristique où la section puisse être faite. Donc, quand ii va être parlé plus 
bas de la section des hémisphères, on doit se la figurer divisant cette partie 
du cerveau transversalement en deux parties plus ou moins égales. Entre 
les hémisphères et les lobes optiques sont intercalés, sur un petit espace de 
forme rhomboïdale,'glandula pinealis et thalami optici, d'apres Ecker (/cones 
physiologicæ), Viennent ensuite les lobes optiques, deux grands corps de 
forme sphérique, dont la limite postérieure (avec la moelle allongée) est 
nettement tracée par une ligne pigmentée. La surface de la moelle allongée 
n'offre pour la section qu’un seul point précis, le bout postérieur du qua- 
trième ventricule. 

»: On devine donc que le cerveau a été coupé dans mes expériences au 
milieu des hémisphères, dans les limites communes de ses trois parties 
principales et au-dessus du quatrième ventricule. 

» Voici à présent les faits : 

» En coupant le cerveau dans quelque partie que ce soit, on obtient 
nécessairement deux effets différents : la soustraction des parties restantes à 
l'influence de celles qui sont enlevées, et l’irritation mécanique du cerveau 
par le fait de sa section, surtout dans le voisinage de la coupure. Le pre- 
mier effet est évidemment durable, tandis que le dernier est passager. Je 
n'ai pu utiliser jusqu’à présent que le dernier effet. 
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» Voici les résultats que donne la comparaison de l’action réflexe obser- 
vée après les sections du cerveau dans les points indiqués plus haut. L'effet 
de la section des hémisphères, comparé à celui de la section dans l’espace 
rhomboïdal, donne toujours pour la dernière une dépression notable de 
l’action réflexe ( parfois de 10 à 100 coups de métronome), qui se dissipe 
ordinairement dans l’espace de 5 à 10 minutes. 

» Tout au contraire, l’etfet de la section des hémispheres, comparé à ceux 
des deux dernières coupures ( derrière les lobes optiques et au-dessous du 
quatrième ventricule), donne pour résultat un accroissement de l’action 
réflexe. Il importe de remarquer cependant que l'effet de la coupure der- 
rière les lobes optiques ne se manifeste pas aussi rapidement que celui de 
la section de la moelle allongée. 

» Le fait du changement d'actions réflexes étant ainsi acquis, il fallait en 
déterminer les causes et rechercher d’abord si ces phénomènes étaient pro- 
duits par la section des masses nerveuses ou bien par d’autres circon- 
stances qui coincident avec la blessure du cerveau dans les points indiqués. 
Une série d'expériences dont la description doit être nécessairement suppri- 
mée ici, puisque cela me mènerait trop loin, ayant décidé la question en 
faveur de la blessure des masses nerveuses, il m'a été permis des lors de 
considérer les lobes optiques comme siége principal, sinon exclusif, des 
mécanismes modérateurs de l’action réflexe. 

» De là je fus logiquement conduit à employer l’irritation des différentes 
parties du cerveau par des agents chimiques ou avec l'électricité. 

» Comme irritant chimique je choisis le sel marin sous forme de solution 
aqueuse concentrée, ou mieux encore en cristaux humides. 

» Apres avoir coupé le cerveau dans un des points indiqués plus haut, 
on enlève les parties au-dessus de la section, puis, le degré de l’action étant 
déterminé, on applique le sel marin sur la coupe transversale du cerveau. 

» Les phénomènes produits par cette irritation ont généralement la forme 
suivante : 

.» 1° L'effet de l’irritation portée sur la coupe des hémisphères est incon- 
stant : le plus souvent on observe une dépression insignifiante de l’action 
réflexe. 

» 2° L'irritation chimique dans l’espace rhomboïdal donne une dépres- 
sion de l’action réflexe aussi forte que celle produite par la section du cer- 
veau dans le même endroit, 

» 3° La dépression de l’action réflexe, par suite de l’irritation du cerveau 
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derrière les lobes optiques, est moins notable que dans le cas précédent, 
mais plus forte que dans le premier. 

» 4° L’effet de l’irritation chimique au-dessous du quatriéme ventricule 
est absolument nul. 

» Tous ces changements de l’action réflexe se dissipent graduellement 
si l’agent irritant est éloigné, et se reproduisent facilement quand il est de 
nouveau appliqué au cerveau. 

» La série de faits donnés par Pirritation électrique étant absolument la 
mêmeque celle qui vient d'être décrite, il serait parfaitement inutile d’en 
parler davantage. Qu'il me soit permis seulement de faire la remarque que 
ces trois modes d’expérimentation combinés prouvent incontestablement 
l’existence des modérateurs de l’action réflexe dans le cerveau de la gre- 
nouille, et qu’ils en indiquent le siége dans les lobes optiques. » 


PHYSIOLOGIE, — Note sur les nerfs moteurs de la vessie; par M. 3. Grannuzzi ; 
présentée par M. Bernard. 


« J'ai Phonneur de présenter à l'Académie le résumé de mes expériences 
sur les nerfs moteurs de la vessie faites dans le laboratoire de M. Claude 
Bernard, au Collége de France. 

» De mes expériences faites sur des chiens il résulte : 

» 1° Quand on galvanise les nerfs formés ordinairement par les troisième, 
quatrieme et cinquième paires sacrées, et qui entrent directement dans la 
constitution du plexus hypogastrique, qui à son tour donne les nerfs à la 
vessie, on obtient des contractions qui ont lieu au bas-fond de cet organe, 
et d’une manière plus marquée du côté des nerfs excités. À l’œil on ne peut 
pas constater distinctément des contractions dans le corps de la vessie; 
néanmoins on réduit cet organe à un volume trés-petit, si on prolonge 
quelque temps l'excitation. À 

» 2° Les mêmes résultats s’obtiennent par l'excitation des filets du grand 
sympathique qui viennent des ganglions mésentériques et qui se rendent 
aussi au plexus hypogasirique. Mais dans ce cas les contractions, accompa- 
gnées d’une très-forte douleur, se manifestent plus lentement et durent 
quelque temps après l'irritation ; mais ces contractions déterminées par le 
grand sympathique sont aussi moins intenses que celles données par l’exci- 
tation des nerfs rachidiens. Outre cela, pour obtenir des contractions avec le 
grand sympathique, on a.toujours besoin d’un courant électrique plus fort. 
Presque toutes ces propriétés, comme on le sait, sont caractéristiques du 


grand sympathique. 
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» Donc la différence qu’on observe entre l'excitation des nerfs rachidiens 
et des filets du grand sympathique ne porte pas sur la forme de la contrac- 
tion de la vessie, ni sur le lieu de cette contraction, mais sur le degré d’in- 
tensité de cette contraction et de l’excitation qui la produit. En effet, les nerfs 
rachidiens ont besoin d’une excitation moins énergique et produisent des 
contractions plus fortes et plus rapides: les nerfs sympathiques, au con- 
traire, ont besoin pour agir d’une excitation beaucoup plus forte, et donnent 
des contractions vésicales plus faibles et plus lentes. 

» Aprés avoir constaté ces faits, si l’on cherche à déterminer dans la 
moelle épinière les points qui donnent origine aux nerfs moteurs de la 
vessie, on trouve : 

» 1° Qu'en irritant toute la région lombaire de la moelle épinière on 
produit sur quelques animaux des contractions dans la vessie ; 

» 2° Que, dans tous les cas, dans cette région il y a deux points princi- 
paux qui président aux contractions de la’ vessie : l’un situé en correspon- 
dance de la troisième vertébre lombaire, l’autre en correspondance de la 
cinquième. 

» Enfin si l’on veut savoir par quels nerfs les points précédents de la 
moelle transmettent leur action, on trouve : 

» 1° Que le point correspondant à Ja troisième vertèbre lombaire trans- 
met ses effets par les filets, qui passent préalablement par les ganglions 
mésentériques, avant d'aller constituer le plexus hypogastrique; de sorte 
que, quand on coupe ces filets, les irritations portées en correspondance 
de la troisième vertebre ne donnent plus lieu aux contractions de la vessie; 

» 2° Que le point de la moelle placé au niveau de la cinquième vertèbre 
lombaire transmet son action par des filets sacrés qui viennent directement 
former le plexus hypogastrique. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la réunion bout à bout des fibres nerveuses 


sensilives avec les fibres nerveuses motrices (1) par MM. J.-M. PuiciPraux 
et À. VuLpiax. 


« Des le début de nos recherches sur la régénération des nerfs, nous 
avons été conduits à nous occuper d’une question très-importante, posée 
pour la première fois par M. Flourens, et déjà résolue en grande partie par 
lui, à savoir la question de la réunion des nerfs d’origine différente. 


(1) Les recherches dont les résultats sont consignés dans cette Note, ont été faites dans 
le laboratoire de M. Flourens. 
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» En 1827, M. Flourens, dans un Mémoire lu à l’Académie des Sciences 
et reproduit dans l'ouvrage fondamental qu'il a publié plus tard (1), 
rapportait des expériences qui montrent en effet que le bout central d’un 
nerf peut être réuni d’une façon assez intime au bout périphérique d'un 
autre nerf pour que les excitations du premier bout se transmettent au 
second, et réciproquement. 

» Sur un coq, M. Flourens avait coupé les deux nerfs principaux de 
l'aile et les avait joint, de telle sorte que le bout périphérique de l’un corres- 
pondaïit au bout central de l’autre : les bouts ainsi croisés avaient été main- 
tenus en rapport par un point de suture. Quelques mois après l'opération, 
le coq avait repris l'usage de son aile : les nerfs furent mis à nu et furent 
trouvés réunis dans l’ordre nouveau créé par l'expérience. L’irritation des 
bouts périphériques produisait de la douleur; lirritation du bout central 
d’un des nerfs se transmettait au bout périphérique de l’autre nerf et déter- 
minait des contractions dans les muscles auxquels se distribuait ce bout 
périphérique. ; 

» M. Flourens a obtenu en outre la réunion complète du bout central du 
cinquième nerf cervical avec le bout périphérique du nerf pneumogastrique 
sur un coq et sur un canard; enfin, chez ce même canard, il a réuni égale- 
ment le bout inférieur du cinquième nerf cervical avec le bout supérieur du 
nerf de la huitième paire. « Dans tous ces cas, dit M. Flourens, la communica- 
» tion desirritations, par les points réunis, se rétablit en entier; et il y a de 
» nouveau ainsi continuité de vie et d’action dans le nerf, comme conti- 
» nuité de tissu. » 

» Les expériences de M. Flourens ont donc prouvé, avec toute la netteté 
possible, que les nerfs mixtes peuventse réunir, bout périphérique de l’un 
au bout central de l’antre, et que h réunion est complète non-seulement au 
point de vue anatomique, mais encore au point de vue physiologique, 
en ce sens que les excitations de l’un des bouts peuvent se transmettre à 
l’autre bout. Mais il restait à savoir si les: nerfs exclusivement moteurs 
peuvent se réunir à des nerfs exclusivement sensitifs de la même maniere 
que se réunissent entre eux les nerfs mixtes. 

» MM. Gluge et Thiernesse, qui. ont publié un Mémoire sur ce sujet (1), 


(1) Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions du système nerveux des 
animaux vertébrés, 2° édit., 1842, p. 272 et suivantes. 

(2) Sur là réunion des fibres nerveuses sensibles avec les fibres motrices. Bulletin de l’Aca- 
démie royale de Belgique, 2° série; t, VII, n° 7. 


(56) 
rappellent les tentatives faites antérieurement par MM. Schwann, Stein- 
rueck, Bidder, tentatives dont les résultats tendent tous vers une. même 
conclusion : l'impossibilité de la réunion des fibres nerveuses motrices 
à des fibres nerveuses sensitives. 

» MM.Glugeet Thiernesse ont institué dix expériences semblables à celles 
de M. Bidder : comme il l'avait fait dans six de ses expériences, ils ont 
réuni sur des chiens le bout central du lingual d’un côté au bout périphé- 
rique du nerf hypoglosse du même côté; et le plus souvent, quelque temps 
après cette opération, ils ont réuni de même entre eux les deux nerfs cor- 
respondants du côté opposé. Une seule fois, lors de l’examen des nerfs 
réunis, examen pratiqué toujours plusieurs semaines après. le début de 
l'expérience, ces physiologistes ont vu l'excitation galvanique du bout 
central du nerf lingual se transmettre à la langue; mais ils croient, 
disent-ils dans la note 1 de la page 21 de leur Mémoire, qu'il y a eu dans 
ce cas transmission de l'électricité par une mince couche de liquide 
répandu sur le verre placé sous le nerf et qui à échappé à leur attention, et 
ils refusent toute valeur affirmative à cette expérienee. Aussi concluent-ils : 
« 1° que Îles fibres sensibles ne peuvent être transformées en fibres motrices ; 
» 2° que le mouvement organique dans les fibres nerveuses, qui détermine 
» la sensation, doit être différent de celui qui produit la contraction mus- 
» culaire. » 

» Les expériences que nous avons faites sur les mêmes nerfs, chez les 
mêmes animaux, nous permettent d'établir, contrairement à l'opinion des 
auteurs que nous venons de citer, que les fibres nerveuses sensitives peuvent 
s'unir bout à bout aux fibres nerveuses motrices, et que, une fois le travail 
de réunion achevé, les excitations se transmettent des fibres sensitives aux 
fibres motrices. F 

» Sur de jeunes chiens, le bout central du nerf lingual d'un côté a été rap- 
proché du bout périphérique du nerf hypoglosse du même côté et maintenu 
en contact axec ce bout à l’aide d'un point de suture : on avait excisé une 
notable partie du bout central de l’hypoglosse et du bout périphérique du 
lingual, pour empêcher autant que possible ces segments de venir rejoindre 
Jes bouts mis en expérience. 

» Un premier fait nous a frappés : c’est la rapidité avec laquelle se régé- 
nère dans ces conditions le bout périphérique. du nerf hypoglosse (régéné- 
ration très-avancée deux mois après l'opération; régénération à peu près 
complete en quatre mois), et cette rapidité est remarquable surtout sion Ja 
compare à la lenteur de la régénération autogénique de ce nerf. L'influence 
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du centre nerveux avait donc agi sur le segment périphérique du nerf 
hypoglosse par l'intermédiaire du segment central du nerf lingual. 

» Ce résultat bien des fois observé nous donnait déjà d’assez fortes pré- 
somptions relativement à l’union intime, anatomique et physiologique dars 
le sens indiqué plus haut de ces deux segments; mais il fallait vérifier ces 
présomptions. Nous avons donc sur plusieurs chiens ainsi opérés étudié 
l'effet de l’excitation du bont central du lingual sur les muscles de la langue. 
Parmi les expériences de ce genre, nous nous bornerons à citer les deux 
plus récentes. Sur deux chiens opérés à l’âge de trois mois environ, nous 
avons mis à découvert les nerfs réunis, quatre mois après l'opération. Le 
bout central du lingual était bien resté réuni au bout périphérique de Phy- 
poglosse, sans que les autres bouts fussent venus se mêler à la réunion. 
Dans nos premières expériences, nous mettions en usage le galvanisme pour 
exciter les nerfs; mais, même en opérant sur le bout central du lingual préa- 
lablement séparé du centre rerveux par une section transversale au niveau du 
maxillaire inférieur, nous craignions de ne pas être à l’abri de toute cause 
d'erreur : aussi nous n’employons maintenant qu’un moyen moins délicat, 
mais plus sûr, l’excitant mécanique. Sur les deux chiens dont il s’agit nous 
avons coupé le lingual le plus haut possible, puis nous l’avons pressé entre 
les mors d'une pince à dissection. À chaque excitation, il y a eu mouvement 
assez fort et assez étendu de la moitié correspondante de la langue. Le pin- 
cement du bout périphérique du lingual ne produisait rien, ou presque 
rien : l'excitation du bout périphérique de l’hypoglosse déterminait de 
très-forts mouvements dans la partie de la langue qui s'était contractée lors- 
qu’on avait pincé le bout central du lingual. Sur l’un'des deux chiens, après 
s’être assuré que le pincement du bout central du lingual suscitait encore 
des contractions très-nettes de la moitié correspondante de la langue, on 
coupe en travers le bout périphérique de l’hypoglosse, et aussitôt il devient 
impossible par l’excitation du lingual, en se rapprochant même le plus pos- 
sible de la réunion, de déterminer des contractions des muscles linguaux. 

» De ces expériences nous pensons pouvoir tirer les conclusions sui- 
vantes : | 

» 1° Les fibres nerveuses sensitives peuvent s'unir intimement bout à 
bout aux fibres nerveuses motrices et leur transmettre l'influence régénéra- 
trice du centre nerveux ; 

» 2° Lorsque la réunion bout à bout des fibres nerveuses sensitives aux 
parties périphériques des fibres motrices est complète, l'excitation des fibres 
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sensitives se transmet aux fibres motrices, et, par l'intermédiaire de celle-ci, 
détermine la contraction musculaire (r). 

» Il est probable que, de même, l'excitation des fibres motrices périphé- 
riques réuniés intimement bout à bout aux fibres sensitives centrales setrans- 
mettrait à celles-ci et produirait de la douleur. 

» 3° Ces expériences portent à penser que, dans l’état normal, l’excita- 
tion produite sur un point quelconque du trajet d’un nerf sensitif se pro- 
page au même instant dans les deux sens, centripète et centrifuge, et qu'il 
en est probablement de même des excitations d’un point quelconque d’un 
nerf moteur. » 


M. Sauvaceox annonce qu'ayant exposé pendant un certain espace de 
temps du coton en laine à la vapeur du soufre brûlant, ce coton conservait 
après une assez longue exposition à l’air libre une sorte d’incombustibilité, 
c’est-à-dire que, placé au-dessus de la flamme d’une lampe à esprit-de-vin, il 
se racornissait, se crispait et ne prenait pas feu, tandis qu'à la même dis- 
tance du coton non préparé s’enflammait immédiatement. 


M. Desmarris prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission chargée de l’examen de sa Note sur l'emploi de l'extrait de cam- 
pêche comme désinfectant des plaies gangréneuses. Il ajoute que, d’après 
les renseignements récemment reçus du Mexique, ce médicament a été em- 
ployé avec succes sur plusieurs de nos blessés. Dans certains cas il a fallu, 
pour ne pas exciter de douleurs par l'application du topique, en atténuer 
l'effet, en augmentant la proportion d’axonge, ce qui a pu se faire sans di- 
minuer sensiblement l'effet désinfectant. 


(Renvoi aux Commissaires nommés : MM. Payen, Velpeau.) 


NI. Minaunez adresse d'Alexandrie (Italie) un Mémoire écrit en allemand 


(1) Malgré cette communication facile des excitations des fibres sensitives aux fibres mo- 
trices, la fonction de ces fibres motrices demeure abolie. Sur deux chiens opérés à la même 
époque que ceux dont il a été question plus haut, et de la même façon qu’eux , nous avons 
répété la même opération du côté opposé au bout de quatre mois, et immédiatement, ainsi 
qu'on pouvait s’y attendre, le mouvement de projection de la langue est devenu impossible. 
Il est aisé de comprendre comment la possibilité de la propagation des excitations du 
segment central d’un nerf au segment périphérique d’un autre nerf n'implique pas le 
rétablissement de la fonction à laquelle participe ce dernier nerf. (Voir l’ouvrage cité de 


M. Flourens : voir aussi nos Recherches sur la régénération des nerfs. Paris, 1860, p. 68 
et suiv.) 
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et ayant pour titre : « Le Soleil et sa relation avec les autres corps célestes 
considérée du point de vue philosophique. » 


M. Faye est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à faire savoir 
à l’Académie s’il est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


M. Arcenri, dans une Lettre écrite de Bucharest, exprime le désir de 
soumettre à l’Académie des recherches de géométrie dont il indique le 
sujet. 

Renvoi à l'examen de M. Serret, qui jugera s’il y a lieu d'encourager 
l'auteur à envoyer son travail. | 


M. pe Bausser-Roquerorr annonce l’envoi de deux exemplaires d’un 
opuscule intitulé : « Étude sur le mouvement de la population en France 
depuis le commencement du xix° siècle. » Il exprime le désir que cette 
publication puisse être admise au concours pour le prix de Statistique de 


1863. 


M. Vouremenor prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen 
d’une Commission un Tableau dans lequel il à réuni, sous une forme 
synoptique, divers renseignements relatifs au calendrier, à la chronolo- 
gie, etc. 

Les usages de l’Académie relativement aux ouvrages imprimés ne lui per- 
mettent pas d’obtempérer à la demande de M. Vuillemenot. 


M. »’Ouxcourr rappelle qu’il a adressé en 1861 à l’Académie un Mé- 
moire sur un nouveau système de culture qui, en augmentant les revenus 
des cultivateurs, tendrait à préserver le pays du danger des inondations. Il 
demande si ce Mémoire a été l’objet d'un Rapport. 


Cette Lettre est renvoyée à la Commission des Inondations à laquelle à 
été soumis le Mémoire de M. d'Olincourt. 

M. Duran» annonce l'envoi d’une Note concernant l'application des lois 
de la réfraction à l'analyse chimique. 


Cette Note n’est pas parvenue à l'Académie. 
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La séance est levée à 5 heures ur quart. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 5 janvier 1863 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Faculté de Médecine de Paris. — Séance de rentrée de la Faculté, le 
17 novembre 1862. Paris ; br. in-4°. 

Du climat de l'Égypte; de sa valeur dans les affections de la poitrine comme 
station hibernale comparée à celles de Madère, d'Alger, de Palerme, de Naples, 
de Rome, de Venise, de Nice, d’Hyères, de Pau, etc.; par M. le D" B. SCHNEPP. 
Paris, 1862; vol. in-4°. 

Cours de Mathématiques à l'usage des candidats à l'Ecole centrale des Arts et 
Manufactures, et de tous les élèves qui se destinent aux Ecoles du Gouvernement ; 
par Charles DE COMBEROUSSE; t, LIL. Paris, 1862; vol. in-8°, avec atlas de 
53 planches. 

Traité d'Anthropologie physiologique et philosophique ; par le De F. FRÉ- 
DAULT. Paris, 1863; vol. in-8°. 

Cours élémentaire de culture des bois créé à l’École forestière de Nancy; par 
M. LORENTZ, complété et publié par A. PARADE; 4° édition. Paris et Nancy, 
1860; vol. in-8°. 

Beboisement des montagnes : région des Alpes; par M. A. PARADE. Nancy, 
trois quarts de feuille in-8°. 

Mémoire sur la Mécanique céleste et sur la COHPAONI ES suivi de Notes sur 
la théorie des comètes et sur la méthode en mathématiques ; par M. Voizor. 
Paris, 1862; in-8°. (2 exemplaires.) 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires, 
rédigé sous la surveillance du Conseil de Santé et publié par ordre du Ministre 
de la Guerre; 2° série; Table générale (t. I à XXIT). Paris, 1862; vol in-8°. 

Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire ; XI° et XIT° volumes. 
Angers, 1862; in-8°. 

Préface d'une réforme des espèces fondée sur le principe de la variabilité res- 
treinte des types organiques en rapport avec leur faculté d "adaptation aux milieux ; 
par M. Adolphe Gugcer. Extrait du Bulletin de la Société Botanique de 
France. Paris, Po in-8°, (Présenté au nom de l’auteur par M. de Qua- 
trefages. ) 

Notice sur M. Marcel de Serres, professeur de Minéralogie et de Géolo qie à 


la Faculté des Sciences, membre de l’Académie de Montpellier ; par M. Paul 
GERVAIS. 1 feuille in-4°, 
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Sur les empreintes végétales trouvées à Armissan ( Aude), et détails géologiques 
et paléontologiques sur cette localité; par M. P. GERVAIS. (Extrait des Mémoires 
de l’Académie de Montpellier, section des Sciences). In-4°. 

Additions aux recherches sur les Mammifères fossiles de l’ Amérique méri- 
dionale ; par le même. (Extrait du même recueil.) 1 feuille in-4°. 

Rapport sur les travaux de la Faculté des Sciences de Montpellier pendant 
l’année scolaire 1861-1862; par le même. Montpellier, 1862 ; trois quarts de 
feuille in-8°. 

Recherches expérimentales sur l’action physiologique de l'ipécacuanha ; par 
GC. PÉCHOLIER. Paris et Montpellier ; 1862; in-8°. 

Quatre Mémoires : Autonomie réelle du genre Schufia. — Note sur une 
publication récente de M. D. Clos. — Frilles de la vigne vierge. — Vites Bo- 
reali- Americanæ (par M. E. DURAND), avec une Introduction et des Notes; 
par M. Ch. DESMOULINS. (Extrait des Actes de la Société linnéenne de Bor- 
deaux.) Bordeaux, 1862; in-8°. 

Audubon, naturaliste américain : Etude biographique; par P.-A. Cap. Paris, 
1862 ; in-8°. 

Influence du gaz sur les arbres des promenades publiques ; par M. 3. GIRARDIN. 
(Extrait des Mémoires de la Société impériale des Sciences, de l’Agriculture et 
des Arts de Lille.) Lille; demi-feuille in-8°. 

. Rapport sur la composition et l’usage industriel des eaux de la Lys, du canal 
de Roubaix, des puits, du sable vert, de la marne et du calcaire bleu; par le 
même. (Extrait du même recueil.) Lille; br. in-8°. 

Etude sur le mouvement de la population en France depuis le commencement 
du xIX° siècle ; par le marquis DE BAUSSET-ROQUEFORT. (Extrait du éper- 
toire des travaux de la Société de Statistique de Marseille.) Marseille, 1862; 
in-8°. 

Notice sur les silex taillés des temps anté-historiques; par M. J. GARNIER. 
Amiens, 1862; in-8°. 

Observations météorologiques faites à Chamounix pendant l'année 1858, 
janvier et février 3859, faisant suite à celles publiées en 1857; par M. VENANCE 
PaxoT. (Extrait des Annales de la Société impériale d'Agriculture, d'Histoire 
naturelle et des Arts utiles de Lyon.) Lyon; br. in-8°. 

Végétation de la région des neiges, ou Flore des Grands-Mulets ( Mont- 
Blanc); par le méme. ( Extrait du même recueil.) Lyon ; demi-feuille in-8°. 

Catalogue phytostatique de plantés cryptogames cellulaires, où Guide du 
Lichenoloque au Mont-Blanc et sur les montagnes, etc.; par le même. (Extrait 


(62) 
du Bulletin de la Société vaudoise des Sciences naturelles.) Lausanne, 1860 ; 
br. in-8°. 

Amélioration des métaux employés à la fabrication des canons rayés et à 
celle des armes blanches; par P. LEGUEN. Paris, 1867 ; in-8°. , 

Recherches sur les composés polyatomiques. Densité de vapeur. De la polari- 
sation rotatoire et de ses applications. Du dégagement de la chaleur dans les 
actions chimiques (thèses présentées à la Faculté des Sciences de Paris pour 
le doctorat és sciences physiques); par M. A.-V. LOURENÇO. Paris, 1862 ; 
in-/°. < 

Sur les équations générales de l'élasticité et les surfaces isodynarniques. Sur la 
durée des éclipses des satellites de Jupiter (thèses présentées à la Faculté des 
Sciences de Paris pour le doctorat ès sciences mathématiques); par M. Al- 
Dert DE SAINT-GERMAIN. Paris, 1862 ; in-4°. 

Recherches sur la présence du rubidium et du cœsium dans les eaux natu- 
relles, les minéraux et les végétaux. Du Spectre des diverses sources lumi- 
neuses, etc. De l'Isomorphisme en général, etc. (thèses présentées à la Faculté 
des Sciences de Paris pour le doctorat es sciences physiques); par Louis 
GRANDEAU. Paris, 1862; in-/4°. 

Mémoire sur les Conseils de discipline médicaux ; par le D' DuranT. (Extrait 
du journal publié par la Société des Sciences médicales et naturelles de 
Bruxelles.) Bruxelles, 1862 ; br. in-8°. 

Mémoire sur l'unité de abté des espèces humaines; ete.; par J.-E. Cor- 
NAY. Paris, 1862; br. in-12. 

Mémoire sur l'utilité d’un Conseil de prévision destiné à l'étude des causes 
des accidents, et des moyens de les prévenir; par le même. Paris, 1863 ; demi- 
feuille in-r2. | 

Transactions. Transactions de l’Institut américain de la ville de New-York 
pour les années 1858, 1859 et 1860. Albany, 1859, 1860 et 1861; 3 vol. 
in-8°. (Offert par l’Institut américain de la ville de New-York et transmis 
par M. Vattemare.) 

Geschichte,.. Histoire de la géographie physique de la des jusqu'en 1815; 
par B. STUDER, professeur de géologie. Berne et Zurich, 1863; vol. in-8°. 

Ueber... Sur le phénomène de friction (géologie); par M. Theodor 
KJERULF. (Extrait du Journal de la Société allemande de Géologie pour 
l’année 1860.) Br. in-8°. 


Forhandlinger.. Mémoires de l’Académie des Sciences de Christiania pour 
l'année 1861. Christiania, 1862 ; in-8°. 
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Beretning.. Compte rendu des résultats de l’emprisonnement cellulaire en 
1859. Christiania, 1860 ; br. in-8°. 

Uber... Sur la géologie du Tellemarken ; par Tellef DauLr. Christiania, 
1860; in-/4°. 

Die calturpflanzen... Les plantes cultivées de la Norwége ; par le D' F.-T. 
SCHUBELER. Christiania, 1862 ; in-4°. 

Materialien... Matériaux pour la minéralogie de la Russie; par Nicolai 
v. KOKSCHAROW ; IV* volume (p. 1 à 96). Saint-Pétersbourg, 1862; in-8° 
avec atias in-4°. 

Notizia..… Notice historique des travaux de la Classe des Sciences Physiques et 
Mathématiques de l’Académie royale des Sciences de Turin pendant l'an- 
née 1860-61 ; par le prof. E. SISMONDA, secrétaire perpétuel de la Classe. 
Turin, 1862; in-4°. 

Sui modi... Sur les moyens les plus efficaces d'approvisionner Venise d’eau 
potable; par M. G. BiANCO, ingénieur en chef de la municipalité vénitienne. 
Venise, 1862; in-8°. 

The correlation... Corrélation des forces physiques ; par M. W.-R. GROVE ; 
4° édition. Londres, 1862; vol. in-8°. 

On the... Sur les reptiles dicynodons, avec une description de quelques restes 


fossiles rapportés de l'Afrique méridionale en novembre 1860, par $S. 4. R. le 


prince Alfred ; Note du prof. OWEN, avec planches ; in-4°. 

The Zoological... Contribution ostéologique pour l'histoire naturelle des 
singes anthropoides : comparaison des os des membres du troglodyte gorille et du 
troglodyte noir, et des différentes vüriétés de la race humaine; par le même: 
in-4°. 


# 


Tan AR NE ATEN 


NUE 


+ gi #3 s Pyis 


